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Belle page d'histoire

Bécancour
Par Gilles PR ATI E

Bécancour ! Dès 1617, à peine cent ans 
après la découverte du Canada, débute 
l'histoire de ce petit coin de pays dont la 
population n’excéda jamais deux mille
âmes.

La municipalité du village de Bécan­
cour, chef-lieu du comté de Nicolet, ne de 
vait cependant être incorporée que le 2:1 
janvier 1909, 187 ans après l’érection ca 
nonique du lieu qui remonte au 3 mars 
1722. Le village célébrera donc son cin­
quantenaire l’an prochain.

L’histoire de cette paroisse, dont les fils 
furent, à la suite de Charles Iléon, les pre­
miers défricheurs des Bois Francs, remon­
te aux actes de concession des 15 avril et 
16 mai 1647, passés entre la compagnie de 
la Nouvelle-France et Pierre Le Gardeur 
de Repentigny.

Le plus ancien document relatif à 
Bécancour, conservé dans les archives, 
date du 14 avril 1668. Jean-Baptiste Le 
Gardeur, sieur de Repentigny, se présente 
au Château St-Louis, à Québec, pour of-

frir “Foy et Hommage" à Sa Majesté, 
tant en son nom qu’en celui de sa mère, la 
veuve héritière de Pierre de Repentigny.

Ce territoire pour lequel il rendait “Fo\ 
et Hommage”, c’était Bécancour, qui s’é­
tendait. alors sur tout le territoire formant 
aujourd’hui Ste-Angèle. Ste-Gertrude, St- 
Sylvère, Précieux-Sang, partie de Gent illy, 
une bonne moitié de St-Grégroire et St- 
Célestin. Il fut d’abord placé sous le vo­
cable de saint Pierre, puis sous celui de la 
Nativité de Notre-Dame.

Au cours de cette visite au Château St- 
Louis, Jean Baptiste Le Gardeur déclarait 
qu’il avait dû abandonner la seigneurie, 
à cause des incursions des Iroquois, mais il 
soulignait que vingt-cinq arpents de terre 
avaient-été défrichés.

Pierre Le Gardeur, son père, était arri­
vé au Canada en 1636 et appartenait à 
une grande famille alliée aux Le Neuf et 
aux Le Gardeur de Tilly. Il était originai­
re de Thury-Harcourt, en Normandie.

Il joua un rôle important au début de la 
colonie. Il vécut principalement à Québec.

Voir BECANCOUR. page 2. col. L

nî^r,

-miJx

L’église octuclle, la cinquième de Bécancour, fut 
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Photo, prise au début du sièrde, du notaire Albert Dumont, maire du village de 1C19 à 192T.

S H le moire Philippe Pratfe.



BECANCOUR
(Suite de la prtmèrr I

l a Seixneurte de Béeaaeoui

_I e sieur Comporté, prami prt- 
vôl de» maréchaux de la Notivclle- 
France, à qui Charles de Villiers 
devait 2.6W livre*, avait fait ven 
dre la seigneurie et se l’était fait 
adjuger.

Toutefois, Pierre Rohineau de 
Récancour. qui avait îles droits à 
faire valoir du chef de sa femme 
vu que son beau-père était mort au 
cours des procédures, se fit céder 
le fief de Villiers moyennant une 
somme de l..*00 livres pour laquelle 
son père. Kcne Robineau, premier 
baron de Portneuf, se porta garant. 
Cet acte fut signe à Quebec le 14 
novembre 1684. C’est depuis que 
Bécancour est connu sous ce nom.

Pierre Robineau

Pierre Robineau de Bécancoui 
remplaça son père, en 1689 dans ses 
fonctions de grand voyer de la 
Nouvelle-France. “Le grand voyer, 
est il dit dans l'histoire du droit 
canadien par Doutre et I areau, est 
un officier qui a soin des rues et 
voies publiques et qui, en cette qua 
Itlé, a inspection sur les saillies, 
auvents et avenues. Il donne des 
alignements pour empêcher qu’on 
entreprenne sur la voie publique 
Il a soin îles grands chemins, des 
voies publiques, du pavé, tant des 
villes quo «les campagnes”.

Ce Pierre Robineau de Becan- 
cour était le type du gentilhomme 
campagnard D'un tempérament 
paisible il aimait la vie simple el 
unie II n’etait pas du tout du ca­
ractère de vin père qui. lui, possé­
dait un temperament très actif, et 
il dérogeait du reste de toute la 
famille, car les Robineau de Fran­
ce et du Canada étaient mêles aus 
affaires, à la politique, et tous se 
•ont adonnes k la carrière des 
armes.

Il fit cependant quelques cam­
pagnes militaires; il prit part en 
Ire autre à une expedition contre les 
Iroquois, en compagnie de-son frère 
caitet Joseph, sieur de Villebon. 
qui devait plus tard être gotiverneui 
de l’Acadie, jointe plus laid à l’his 
toirc de Bécancour,

Monsieur de Bécancour démen­
tait dans rîle qui fut plus tard 
appelée Montesson, du nom de 
Joseph Michel Le Gardeur île Mon- 
tesson. ne à Bécancour k 10 décem­
bre 1716, et qui eut le lieu en 
heritage.

Pierre Robienau méprisait l’appa 
rat, dédaignait les idées de gran­
deur et d'aristocratie mal entendues 
I! semblait trouver son bonheur au 
milieu de ses censitaires qui for­
maient la nnhksse qu'il ïamait cou­
doyer, la noblesse de la charrue.

Il mourut à l'âge de 75 ans, et 
(elle terre qui portait son nom porta 
aussi so itcorjt*. U laissait une veu­
ve et deux filles.

Après la mort de son mari, la 
baronne de Portneuf continua k 
demeurer à Bécancour Elk vi­
vait pauvrement, n'ayant que k* 
revenus d'une petite terre que lui 
avait laissée son mari. Sa pauvre­
té était telle quelle sollicita une 
pension viagère du roi. File mou 
rut k Bécancour k 2 décembre 
1716, âgee «k 69 ans.

les ik Portneuf avaient eu dcui 
fdks dont une, V ine-Annc, était 
•nance à < hurles le Gardeur. sieur 
«le Croisille. loseph Le Gankiir

île Montesson naquit de ce mariage. 
Il fut le quatrième seigneur de Bc- 
cancour et donna ion nom à une île 
tie la rivière Bécancour.

I es Abénaquis

Il n'a pas encore été question des 
Abénaquis avec qui les Français 
«k Bécancour ont vécu et continuent 
à vivre. Ils commencèrent à arri­
ve! sur les bords de la rivière Bé­
cancour vers 1680, mais ce n'est 
qu'en 1708, que la tribu reçut dé- 
finitivcment l'hospitalité, grâce à 
la bonne politique de M. de Vau- 
dteuil et la générosité du seigne&r, 
Pierre Robineau de Bécancour.

La plupart des Abénaquis de Bé­
cancour venaient du Lac-Megantic 
qu'ils appelaient ''Damisokantik'’ du 
mot "NamcsokantsiK”, qui signifie 
en leur langue : lieu où il y a beau­
coup de poissons.

On les avait tirés de cet endroit 
pour les grouper, afin de les rap­
procher des centres français où ils 
pourraient obtenir secours, et les 
eloigner des attaques des Anglais et 
des Iroquois.

Les Abénaquis habitèrent d'abord 
l ile connue pins tard sous le nom 
de Montes>on, à l'embouchure de la 
rivière. Es allèrent par la suite se 
fixer dans une autre île, plus peti­
te, située en amont, k quelques ar­
pents plus haut que l'église actuel- 
le.

Inconstants et forcés d'évacuer, 
ils émigrèrent bientôt une troisième 
fois dans une autre ik située vis- 
à-vis de la réserve actuelle.

Fnfia, vers 1735, ils se groupè­
rent sur retendue «Je terre appelée 
aujourd’hui Village sauvage. Iis éri- 
gsrenl k eet endoit une église en
bois.

Le Père Eustachc Lesteur était 
alors missionnaire «ks sauvages en 
meme temps que curé de la pa­
roisse. L« Père Lesueur, Jésuite, fut 
k premier missionnaire résidant. Il 
desservait en même temps Français 
et sauvages.

La desserte se faisait dans l'égli­
se des sauvages qui fut la proie 
des flammes en décembre 1757. On 
sauva de l'incendie quelques vases 
sacres, des chandeliers et U croix 
du chtchcr que l'on voit encore éri­
gée au milieu du Village sauvage. 
Depuis l'incendie de leur église, les 
sauvages se sont joints aux blancs 
pour l'exercice du cuite.

A eetk époque, selon l'abbe Mau- 
rault, quelque 300 sauvages vivaient 
k Bécancour. lors de leur établis­
sement dans Tile on en comptait 
500. Leur nombre avait «Jonc di­
minue de 200 en l'espace de 50 ans. 
Cctk diminution de la population 
est attribuée aux guerres et aux épi- 
demies. 1 a population abénaquise 
a depuis lors toujours décru. Vers 
1865, U tribu ne comptait plus 
qu'une dizaine de families et au­
jourd'hui il n’en reste que cinq.

En 1812 pemlant que les braves 
abénaquis couraient aux frontières 
k la defense de leur pays, quelques 
blancs s'emparèrent de leurs terres 
A leur retour, ils ne trouvèrent mê­
me plus un petit coin de terre où 
loger.

'Irrités d'une pareille injustice, 
dit l'abbe Maurault, ils se jetèrent 
avec fureur sur les maisons construi­
tes dans leur village, les détruisi­
rent et défendirent, les armes à la 
main ce morceau de terre.

De cette manière ils purent con- 
server «Jeux petites îles de la riviè­
re Bécancour et environ soixante 
aipents de terre qu'ils possèdent en­
core aujourd’hui.”

Le presbytère de Bécancour fut construit en 
1774 II a servi tout d'abord, pour moitié de 
résidence curiale et pour moitié de rendez-

vous des habitants, les dimanches ou jours 
de fête.

Celte guerre «Je 1812 n'était pas 
la premiere à laquelle les Abéna- 
quis prenaient part. Ils étaient sou­
vent ailes, sous le régime français, 
combattre dans le Maine, aux en­
virons «le Boston, en Acadie, où ils 
se battaient souvent sous le com­
mandement d'un des nombreux va- 
kureux de la famille de Bécancour.

Rarement les Abénaquis reve­
naient de leurs campagnes sans 
ramener avec eux quelques prison­
niers anglais qu'ils allaient remet­
tre, avant de se rendre à Bécancour, 
entre k' mains des autorités, à Qué­
bec ou à Trois-Rivires.

La vieilk chronique rapporte que 
lorsqu'on avait besoin du secours de 
sauvages de Bécancour à Trois-Ri­
vières, on les prévenait en tirant 
du canon au Cap-de-la-Madeleine 
ou à Trois-Rivières même.

Les sauvages, ainsi que ks autres 
habitants <k Bécancour, vivaient 
principalement de chasse et de pê­
che. Dans les bois, le |ibier ne man­
quait pas, et dans l’eau claire de 
la riviere ''Solirak”, le poisson ne 
faisait pas défaut non plus.

Ite SoMaafc

A cette époque la rivière Bécan- 
cour, que les Abénaquis appelaient 
"Solinak", signifiant en leur langue 
qui fait beaucoup de détours n'avait 
pas l'aspect desséché qu'elle offre 
aujourd'hui.

C'était une rivière large, aux 
eaux claires et dont on craignait les 
débordements, au printemps. Jus­
qu'à il y a quelques années, la Bé­
cancour excédait ses rives chaque 
printemps, grugeant chaque année 
une portion des terrains riverains. 
On raconte même qu'un certain di­
manche. d'un certain printemps, les 
paroissiens furent obliges de se ren­
dre à legüse actuelle en chalou­
pes.

Cette rivière ne fut cependant pas 
toujours connue sous le nom poé­
tique de "Solinak''. Non ! Long­
temps elle fut appelée la rivière 
Puante.

Le Père Charlevoix explique l'ori­
gine de ce nom en racontant que 
les Annontcharonnons qui habitaient 
lile de Montreal, avaient déclaré la 
guerre aux Algonquins de Trois-Ri­
vières, et qu'ils étaient allés s'em­

busquer dans les îles de Ja rivière 
"Solinak” qui nétait pa» encore... 
Puante.

Un autre groupe d Snnontcharon- 
nons feignaient de s'occuper k la 
pêche, k l'embouchure de la ri­
vière. Lorsque les A'gonquins pas­
sèrent près d eux, ils leur donnèrent 
la chasse.

Les Algonquins remontèrent la ri­
vière, poursuivis jusqu'aux îles où 
les attendaient ks autres Annont- 
charonnons embusqués.- Ils furent 
tous massacres. Leurs cadavres res­
tèrent dans l'eau et sur les bords 
de la rivière. $1 en résulta, com­
me vous pensez bien, une grande 
infection. Rivière Puante !

Le» Acadien»

L'accroissement de la population 
de Bécancour est dû en partie au 
développement naturel des ancien­
nes familles établies à Bécancour 
dès l’origine, en partie à l'immi­
gration.

Parmi ks nouveaux habitants, les 
plus intéressants sont ks Acadiens 
qui se sont d'abord établis sur k 
chemin «Je Saint-Grégoire. Leur éta­
blissement à cet endroit, à Becan- 
cour et ailleurs, est la conclusion 
du grand drame de 1755.

M. Doreil écrivait, le 26 février 
1738 : “Les Acadiens réfugiés ne 
mangent depuis quatre mois que 
du cbeval et «k la nxî-ue, sans 
pain : il en est mort plus de trois 
cents.

Pour comble de malheur 'a pe­
tite vérole fit invasion parmi eux 
et et en trois mois fit plus de deux

cent cinquante victimes. Ce n’est 
qu'au printemps de 1758, après 
d'atroces souffrances et de gran­
des privations qu'un certain nom­
bre d'entre eux parvinrent à Nicolet, 
Saint-Grégoire et Bécancour.

Plusieurs familles acadiennes ont 
eu et ont encore des représentants 
à Bécancour. Les principales sont 
ks Hebert, Cormier, Leblanc, Co- 
meau, Richard, Landry, Bergeron, 
Bourgeois, Thibodeau, Labarre.

Les Irlandais

La famine, accompagnée, comme 
toujours, de maladies et d'épidé­
mies ravageait l'Irlande, en 1847. 
Seule l'émigration massive semblait 
devoir pallier le problème. Cent 
mille d'entre eux vinrent au Cana­
da.

Le typhus devint le compagnon 
«le voyage de ces malheureux, em­
barqués sur des galères. L’n grand 
nombre furent débarqués à Grosse- 
Ile où près de 3,000 moururent. 
Quarante missionnaires se succédè­
rent à Grosse Ile cette année-là. La 
moitié contractèrent l’épidémie, qua­
tre en moururent, martyrs de leur 
dévouement.

L’abbé Léon Provencher, de Bé­
cancour, fut un «k ces missionnai­
res, ainsi que l'abbé F. A. Tasche­
reau qui devait devenir k premier 
Canadien à revêtir la pourpre cardi­
nalice.

Quelques-uns des immigrés, par­
mi ksquels se trouvaient un bon 
nombre d'Anglais et d’Ecossais, ar­
rivèrent à Bécancour.

Mgr O'Reilly raconte que lors de 
l’embarquement d’orphelins, à Trois- 
Rivières, il «urvint entre autres faits 
ioir BKCANCOCRT — P 16 col 1
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Chefs ecclésiastiques et civils 
dans l'histoire de Bécancour

Bécancour, dont la fondation remonte à 1647 a eu, 
il va sans dire, une longue succession de chefs tant spi­
rituels que civils.

Se succédèrent comme chefs spirituels de Bécancour:

La maison actuellement habiter par la famille Antoine Poliquin a remplacé le château sei­
gneurial.

R. P J -F.-F. Lesueur, s.j., 1716 
1753; R P Simon-Pierre Gounon, 
s.j., 1753 1764; R P louis-J. De 
mers, Récolkls, 1764-1767; R P 
Pierre Dominique (Jean-Baptiste Pe- 
trimoulxi. Récolkt. 1767-1769; R 
P. Nicolas, ‘5 ( outurierX Recollet. 
1769-1774. R. P Theodore (C. Loi 
veau). Récollet, 1774-1779; MM les 
abés Jean Baptiste Dubois, 1779- 
1795 P.-N Labadk, 1795-1819;
François k lamtel. 1819-1932;
Charles Dion, 18.32-1843; François- 
G. Rivard-Loranger, 1843-1850;
Stanislas Main. 1850 1883: Fdmond 
Grenier, 1883 1886; J 4 Blais. 18 
36-1890; Amable-Flie Raiche. 1890- 
1904: A.-O. Papillon. 1904 1912.
Martial Manseau. 1912-1928. J F 
Lemire. 1928-1935; Sntoine Mélan- 
çon, 1935-1949; et Auguste Beau 
chesne, 1949.

* * *
Depuis 1885, 39 ma ies ont pré­

sidé aux destinées de la corporation 
municipale de la paroisse de Bé­
cancour.

Ce sont : Joseph Cuira», 1855; 
Thomas-Alexandre I ambert. 1857; 
Antoino Mayrand. 1864; Louis-EI- 
zéar Landry. 1870; léger Girard, 
1872; Joseph Gutras. 1874; Joseph- 
Ulric Beauchesne, 1876: Julcs-R. 
Dubé, 1880; Joseph-Achille Blon- 
din, 1884: Pierre Leshaies, fils.

1886; Louis Massé, 1887; Antonio- 
Achille I.ediic, 1892; Télesphore 
Tourigny, 1894; Moïse Gouin. 1897; 
David Mayrand, 1898: Télesphore 
Carignan, 1901; J.-D.-C. Mayrand, 
1902: Zcphirin Leblanc. 1905; Al­
bert Massé, 1906; Zéphirin Moreau, 
1908; Orner Boisvert, 1910; Fmilien 
Désilets. 1911; Gcdéon Cyrenne, 
1913; Alexandre Boisvert. 1914: Al- 
fre«) Morel, 1915: Lewis F Hall, 
1916: Maurice Mayrand, 1921; 
Clovis Genest, 1923; Emile Beau­
chesne. 1927; Atirèle Lapointe, 
1931; Fmile Beauchesne. 1933; Al­
fred Di-shaies. 1937: Joseph Bécot- 
te, 1941; Alfred Deshaies, 1947; 
Maurice Genest, 1949; P P.,u] Des­
haies, 1957.

« * *

Neuf maire se sont succédé à ’a 
tète de la municipalité «lu village Je 
Bécancour, depuis sa proclamation, 
le 23 janveir 1909.

Ce sont: A.-A. Leduc, de 1909 
à 1910; Jules Dubé, de 1910 à 1911; 
P. landry. de 1911 à 1913; Maurice 
Blondin, de 1913 à 1919; Albert 
Dumont, de 1919 à 1921; Joseph 
Hebert, de 1921 à 1925: Ben Des­
haies, de 1925 à 1935: Anatole Ca­
rignan, de 1925 à 1951. Le maire 
actuel est M. Philippe ' ratte, élu 
en 1951.
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En bricolant Mgr Fulton Sheen écrit . .

Pour identifier les arbres de Noël
La meilleure façon de différencier les arbres verts 

est d'examiner leurs aiguilles. Il faut considérer leur 
longueur, leur texture et leur façon d’être reliées à la 
tige. Nous avons illustré ici quatre types d'aiguilles que 
l’on retrouve sur les dix plus populaires types d’arbres 
de Noël. Ces arbres gardent leurs aiguilles pour une 
longue période; ils sont symétriques et de faible volume 
«t, pour le pépiniériste, poussent relativement vite.

1 — Le sapin baumier possède des aiguilles douces ou tou­
cher à bout plus ou moins carré et de un à deux pouces de 
longueur. Une fois détachées, elles laissent une cicatrice 
ronde et douce sur la branche.

J
2 — Le sapin Douglas possède des aiguilles semblables à 
celles du sapin baumier. Elles sont molles, peu piquantes et 
sont rattachées une à une à la branche. Toutefois, leurs 
bourgeons sont plus longs et plus pointus.

3 — De tous les arbres de Noël, les aiguilles les plus faciles 
o identifier sont celles du pin. Elles ont de deux à cinq 
pouces de longueur. Très souples, elles sont rattachées a 
la branche par groupes de deux à cinq.

4 — Les aiguilles de l'épinette sont ordinairement plus ri­
gides et très pointues. Une fois écrasées, elles dégagent 
une odeur forte. Une fois tombées de leur branche, les 
aiguilles laissent une petite cicatrice irrégulière.

Notes encyclopédiques
Quel fut l’effet prineipjl de 

T V «semblée des Six-Comtés en 
U37 ?

Ce fui U consolidation en un 
seul bloc des comtés de cette re- 
jion. On devait par la suite en 
parler comme la "Confédération 
Je» Six-Comt;»”. Celle-ci compre­
nait le» comtés de Richelieu. St- 
Hyaciiuhe. Rouville, L’Acadie. 
Chambl» et Verchères. On espé­
rait grouper d'autres comtés au­
tour de ce noyau initial. Des le 
même jour, les membres de la 
Confédélation invitaient les corn 
tés de Laprairie et de Missisquoi 
"à se (oindre à la Confédération 
des Six-Comté». comme étant des­
tiné» par leur situation géograph - 
que à faire partie intégran’e de

ces comtés, et comme par’igeant 
le» même» opinions et les memes 
principes patriotique» que prote»- 
-ent ce» comté»"

Quel est le religieut canadien 
qui. passé en f rain e, devint trap­
piste et alla mourir en Mgérie 7

Ce fut le Révérend Pere Pierre 
Fisette. Il était né le 9 août 1821. 
du mariige de l ouis Fisette et de 
Louise Perrault II reçut la ptê- 
trise à Montréal, le 7 mai 1844, 
et il entra chee les Oblat» de Ma- 
rie-Immaculée. communauté dan» 
laquelle il demeura jusqu'eo 1845. 
Pendant les deux premieres an­
née» de son sacerdoce, le Rêvé’end 
Père Fisette fti*. missionnaire »u 
Saguenay

La voix de la conscience
Di’ nombreuses personnes ont be—>in des soins 

d'un ps\chiatrr. Pourtant, parmi elles, il g'gn 
Itouse un bon nombre qui pourraient économiser 
énormément d’argent et de temps, si elles déri­
daient simplement d’examiner leur conscience au 
lieu de faire étudier leur suliconsi ieut. I ne mari 
s aise conscience peut facilement être la source 
principale d’ennuis intérieurs clieg les personnes 
considérées normales. Klles »e demandent le 
pourquoi de re eonflit intérieur, de cette différen­
ce qui existe entre ce qu’elles pratiquent et ce 
qu elles croient. Pourquoi la |>eui de l'obscurité, 
la haine de ceux qui font le bien, 
l amour des pièces ou films d’hoi 
r»ur qui semblent réduire, pai 
comparaison, leur propre état 
d horreur ? Pourquoi se dé­
lectent-elles dans les histoires de 
meurtre, de viol, de crimes ré­
pugnants. qui leur permettent de 
se sentir moins coupables ?

Comparaison.
If pouvoir législatif

La conscience fonctionne 
comme un gouvernement avei 
ses appareils législatif, exécutif et 
judiciaire. D’abord, la cons­
cience légifère; l'homme s’y sent 
contenu par la loi; une loi qu'il 
n a pas créée lui-même. Si elle 
venait de lui, il pourrait toujours 
la faire travailler en sa faveur 
et non contre lui. Ottc loi ne 
tient pas non plus d une société 
ou d’un groupe au nvilie-j duquel 
nous vivons; parce que. très sou­
vent. cette loi contrarie ce que la 
société approuve. Or. puisqu'il 
ne saurait exister de loi sans lé­
gislateur, il doit nécessairement 
se trouver quelqu’un en dehors 
de nous-mêmes pour dicter cette 
loi .. . ‘’La lumière qui éelaire 
tout homme qui entre dans ee 
monde '.

/.e pouvoir rsérulil

La conscience possède aussi son pouvoir exé­
cutif. Tout comme le représentant de la reine 
voit, approuve et signe les législations du Parle­
ment, la conscience rend témoignage de notre 
conformité ou de notre non-conformité avec la 
loi. La conscience apjvelle les choses par leur 
nom. même quand nos lèvres disent autrement. 
Fille ne peut empêcher un homme de conter un 
mensonge, mais elle ne lui |»ernietlra jamais de 
croire vrai ce qu’il a dit faussement. Eu face 
du mal, la conscience est un reproche vivant de 
celui qui l'a commis. I n disciple de Pvthagore 
a. beta un jour une paire de chaussures à son 
fournisseur avec la promesse qo il paierait plus

tard. Ce dernier mourut, et l'ach,-leur se sentit 
libéré de son obligation et ne voulut plu» payer. 
Sénèque nous relate que ‘ la conscience de cet 
homme ne lui laissa jamais de re|K»*". Finale­
ment, il dut retourner a la ‘ ic, lança l’ai-
gent à 1 intérieur en s'écriant : ' Même si pour
tout le monde ce cordonnier est mort, il est 
encore bien vivant pour ma conscience ! "

Pouvoir judiciaire

La conscience est aussi un juge, truand nous 
rommrttons le mal. nous res­
sentons la même douleur que si 
nous avions frappé notre père, 
tjuand in>iis faisons le bien, 
alors qu'il nous est possible 
de commettre le mal. nous res­
sentons le même sentiment de 
joie que nous apporlei aient les 
louanges de notre mère. C'est 
pourquoi nous pouvons ressen­
tir qu'il existe un juge qui 
est témoin de notre comjmrte- 
ment devant la loi et qui passe 
des sentences d approbation ou 
de condamnation. l’ne cons­
cience saine es) comme un ca­
dran solaire quand l’astre du 
jour luit, parce qu’il révèle l'é­
tat moral de l'homme.

Mais la conscience |teul se 
dessécher et se flétrir. La tragé­
die humaine, surtout de nos 
jours, provient de ce que l'hom­
me renie sa culpabilité, même 
quand sa conscience en est té­
moin. Pour lui. la culpabilité est 
devenue symivob* d'anomalie.
Même s’il tient les autres respon­
sables de leurs fautes, il n'en 
tient pas moins à s’excuser des 
siennes en se déclarant malade 
mentalement, sans vouloir croi­
re à sa responsabilité morale.
Comme les F.gvptiens. il embau­
me sa conscience pour en sup­

primer les odeurs. L’anomalie s'accroît, et pour 
obv ier à ce problème, il est essentiel que le 
nombre et la qualité des psychiatres augmen­
tent. Mais l’anomalie s'accroît bien davan­
tage lorsque la culpabilité est excusée, le mal 
dénié et la conscience révoquée comme un
simple complexe.

L’homme moderne fait un deuxieme mariage 
pour couvrir ses infidélités à l'égard de sa pre­
miere femme ; pour un moment cette deuxiè­
me union est capable d'agir comme une drogue 
sur sa conscience. Eventuellement, il arrive que 
la conscience se rebelle sous le fouet des passions.

" File finit par insister sur sa suprématie, elle
réaffirme son union aver la voix de Dieu Ce­
lui qui l’écoute peut enfin retrouver la paix 
intérieure.

Indépendance du 
Nigéria en I960

Les voix de ma ville

L'oubli
L'n simple oubli est parfois U cause des pires ca 

tastrophes : mort, accident, feu Ah ! que les hom­
mes sont oublieux. Le plus tragique c’est qu’ils oublient 
souvent l’essentiel. Ils s'attachent à une foule de choses 
inutiles et ne pensent pas un seul instant à faire la hié­
rarchie des valeurs.

Je me souviens du récit d’un garçon de ma ville. 
Ce gars, il habitait tout près de chez moi et plusieurs 
fois par semaine il venait causer avec moi. Il me con­
fiait ses projets d’avenir, ses déceptions, ses peines, et 
m'apportait de grands morceaux de vie, ramassés au 
cours de ses promenade.-».

Voici ce qu’un jour il m'a conf: 
“Sur la glande rue de la ville, uu 
samedi voir ve faufilait.
Sur la grande rue de la ville. Je- 
motv mille fois répétés, mai» tou­
jours nouveaux, s'échappaient de» 
lèvres des amoureux.
Amoureux de vacances, amoureux 
d'un soir, leur démarche lente êta 
un dernier pa» de danse en souve­
nir de la mourante saison.
Sur le trottoir, une fille, d'-n pa< 
nonchalant, est venue sonder mon 
coeur.
Son regard sans lendemain a je".: 
dans mon coeur, la nostalgie 
Nostalgie de marcher seul dans ce 
samedi soir, nostalgie d'une con­

quête facile que demain mon coeur 
aurait abandonnée à sa triste vie 
Fn entrant cber moi. mon voisin 
de chambre, mon voi»in qui m'a­
vait dit quelques heures aupara­
vant :
‘ Il te ferait bon d'aimer", avail m , 
«es chauvsettcv. allumé sa pipe.
Il me disait maintenant :
“Il fait bon se reposer, de rentrei 
tôt. sans un petit bonheur tenu a 
moureuvemenl dans ses bras."

Cet homme, mon voisin, l'autre 
tour, cet homme à la pipe et aux 
chaudes chaussettes, je lai trvuv.- 
mor' faute d'amour

r.« fm.

L'an 19ht) aura une signification 
toute spéciale dan» l'histoire poli­
tique de l'Afrique I a Nigeria, le 
logo, le Cameroun el la Som lia 
(anciennement la Somalie iuti»-n- 
ne) obtiendront leur indépendance.

Immédiatement apièv la deuxie­
me guerre mondiale, on prévoyait 
que la Nigeria deviendrait ■ I.- pre­
mier dominion noir, mais la iihana 
a pris les devants II y a quelques 
semaines la dale de lin dépendance 
future a été fixée au 1er octoh.x 
I960 le» diteigencet Jof.innrt 
entre "nordistes" et “indiHes'' ont 
retardé l'établissement de cctl<- da­
te. car le pays est loin délie une 
unite. Administrativement, .a Nige­
ria est répartie en trois provm-es 
notamment la province du Noid. la 
province de l'ouest et celle de ITst. 
La capitale Lagos a un slalut spé­
cial Rien qu'on compte P>u* de 
200 tribus en Nigeria, on peut dis­
tinguer surtout quatre gi»>upe- qui 
englobent presque 60'V de !a popu­
lation totale, i savoir les Hsusa. 
les Iho. les Voruba, le» Fuiam. La 
province du Nord compte 18 mil­
lions dhabiiants. (principa'cment 
Hausa et Fulanii la province de 
l'Ouest 6 1-2 millions (surlo„t Vo­
ruba) et la province de FFs: 8 mil­
lions (en matorité de» Iho) I e C* 
meroun compte l,S millions et Lp 
(OS î00.000 habitants
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Pot Its expressions sur ces trois visages, on 
peut se rendre compte de l'importance pri­
mordiale de l'homme du centre A gauche, 
notre correspondant Christo Christy Au

centre. Alan Lodd, et à droite, Claude Pi­
card. Cette photo fut prise sur le plateau 
du plus récent film d'Alan Ladd "The Man 
In The Net'' que distribuera United Artists

Alan Lodd

Son succès lui permet-il 

de bousculer tout le monde?
Alan l^add vi°nd de mettre un frein à ses acti­

vités. Tant mieux pour lui. Tant mieux pour les 
journalistes qui pourront se reposer de son arrogance 
et de son indifférence.

Il y a quelques années, je recontrais Alan Ladd 
mit le plateau du film Paramount “Two Years Before 
the Mast” et ce fut une inspiration par la suite que 
d’écrire un papier à son sujet.

Kn 1958, je retrouvais Alan Ladd aux studios 
United Artists alors qu’il tournait son film le plus 
recent “The Man In The Net”, et tout me laissa 
croire qu’il était réellement dans “un filet”.

Lors de notre première rencontre. Alan Ladd 
était au sommet de la gloire, cependant. >1 se montra 
naturellement d’une bienveillance qui sut conquérir 
mon admiration.

Q'rt Ml en 19'# ? Fm
il plié lummeuK que l'^ureole de 
gloire qui entoure «Ml humaine 
pcrMTnnc ? Se croit il arrivé au 
rang lit* immortel* ? I a publicité 
ne«t plu« une chose nécessaire à 
sa carrière? la rencontre dune 
vedette et d'un lournaliste n'a ab 
«rlitmrn! rien de personnel C*est 
une demarche professionnelle II 
ne suffit que de quelques minutes 
pour établir un contact harmo- 
rueiiB qui sera profitable a la dite 
vedette

Claude Picard qui m accompa 
gn. it ce tour là et qui professait 
un espèce de culte pour l'artiste 
Alan Ladd. « prouva la plus grande 
dcceprioa ru face de I honfinre. qui 
« affichait rien des héros '> mpa 
thiqtics auxquels il donne a vie 
•Mit lecran.

Nous ne chercheront aucune 
excune pour le compe. tentent 
«f A bar I add Qu'il accepte lut- 
me me ta reupossabililc de -a'a gtt-

te deplorable 1 'explication du 
publiciste me I usse egalement in­
different. 1 ar il convenait que ce 
soit Alan 1 add lui même qui ex­
pliquât qu'il travaillait ces scènes 
avec des enfants depuis plusieurs 
lours delà et que le recommence­
ment ià cause des petits) Texte 
Miait.

Dans les hgneN qui vont suivre, 
nous ouhlieron' donc rhom.ne. 
pour ne penser quà l'artiste q.ie 
nous admirons bien dun* U diver­
sité de se» rôles depuis ses débuts 
au cinéma américain.

Dans notre obscurité, nous som­
mes assez grands pour cela.

Man Ladd est ne a Hot Springs 
le 3 septembre. 1913. Il y a trois 
mois, il ^nrignait donc sa quaran 
te cinquième année On le croit 
généralement plus grand, mais en 
réalité il ne mesure que cinq pieds 
neuf pouces et pèse 153 livres. 
Ses cheveux sont blonds et ses 
vroi veils. M B «vaii que huit cta

iiu*nd sa famille s installa en Ca­
lifornie tn 1932, dan', le domaine 
sportif de la natation, il remporta 
le championnat pour les plon­
geons. II fréquenta le Hollywood 
High School et devint reporter 
pour un journal de San Fernando 
N alley, une banlieue de Holly­
wood. Il avait l'ambition de faire 
sa trouée au cinéma et. dans ce 
but, il travailla comme simple ou­
vrier aux studios Warner Brothers. 
Pendant qu'il recevait un petit sa­
laire, il étudiait aussi l'art drama 
tique à la compagnie Universal- 
International Rien ne se produi­
sit qui peut être favorable a son 
avancement. Avec ses petites éco­
nomies, il «inscrivit à l’école de 
Ben Bard dans le but de se per 
fectionner. Il décrocha quelques 
rôles à la radio et la montée fut 
l< n te

Un jour. Sue Carol, une ancien­
ne vedette de cinéma, devenue 
agent d’artistes, l’écouta a la ra­
dio, alors qu il interprétait deux 
rôles dans le même sketch, celui 
d'un homme de 60 ans et de son 
fils. File le fit venir à son bureau 
Apparemment, elle fut satisfaite 
de ce quelle vit en la personne de 
Alan Ladd Pendant deux ans, 
'ans répit, avec son nouveau 
client, elle visita tous les studio* 
dans )e but qu’on découvrit en 
lui. toutes le» possibilités qu’elle 
même visionnait Mais on ne lui 
confiait que des petits rôles. Dans 

f aptain Cautious” par exemple, 
•I n’eut que deux scènes.

Finalement, Paramount cher­
chait un nouveau venu à qui con- 
tier le principal rôle dan' le film 

Ibis Gun For Hire”. C’était une 
occasion exceptionnelle et avec un 
bon nombre d'autres aspirants, il 
paaea lepreuvc ememafographj-

lY

La
I NA MER» 

récemment son 
Debbie Reynol 
tio-Goldwvn M
Game'*, est p 
York, préparât 
pièce théâtrale 
ing Bird ', qui 
vedette sur le 1 
ke et Eva LaG

LOI A ALBI 
l'acteur canadie 
aussi d'obtenir 
ce qui gagne ac 
lars par semain 
ricaine. n'a pas 
mentaire autre 

«mois. Elle reçu 
dillac. sa libe 
reprendre son

Si l'.Académi 
des Arts et de 
des Oscars pom 
lations de )ar 
que les deux pc 
litanies, scraicn 
SAMMY DAV 
rôles respectifs 
PD ARTISTS

SPENCER TRACY et FELIPE PAZOS au cours d'une scène pathétique du film Warner 
Brothers "THE OLD MAN AND THE SEA" d'après le roman d'Ernest Hemingway. Le 
vieil homme est dépourvu de tout dans la vie. sauf de courage et de ténacité.

5Photo Warner Brothers)

MON: "ANN* 
jurons l occasii 
sic ce film dan 
Je suis mainte 
les chanteurs 
dent des qua

On la confond avec Kim Novak
(PC) — Plusieurs jeunes person- 

ncs aimeraient sans doute s< voir 
comparer à l'actrice de cinéma Kim 
Novak. Mais une jolie dansesise de

que, donnant à ce personnage bru­
tal et vans miséricorde, une sym­
pathie qui lui valut ce même rôle 
tant convoité.

Ce fut le lancement d’une car­
rière prodigieuse qui dure depuis 
1941. Fl l’on peut écrire, qu’AIan 
I add a maintenant son prestige, 
sans un souffle de scandale, sans 
le bénéfice des grandes manchet­
tes sensationnelles. Alan Ladd a 
la réputation d'être un excellent 
père de famille. Le 15 mars, 1942, 
il épousa Sue Carol. 11 est le père 
de deux enfants, Alana, née en 
1943. et David Alan qui vit le jour 
en 1947. Sue Carol, par un maria­
ge antérieur était la mère d'un 
garçon et d'une fille. Monsieur 
et madame Alan Ladd et leur fa­
mille habitent une magnifique ré­
sidence dans Holmby Hills et sont 
également propriétaires d un ranch 
à Hidden Valley où l'on fait l'éle­
vage de chevaux pur-sang, de pou­
les et de dindes. On y exploite 
egalement un commerce d'oeufs. 
Man Ladd a aussi un commerce 

de ferronnerie a Palm Spring; que 
l'avais l'occasion de voir en me 
rendant à cet endroit il y a quel­
ques semaines.

11 a fait son service militaire 
avec le Army Air Corps. Sa santé 
ne lui permu pas un long séjour 
sou» le drapeau étoilé. Parmi ses 
films les plus remarquables, que 
peut-on citer, en faisant un choix 
judicieux ° 'Shane'* en 1951? Ft 
dix ans plus tôt. “The Glass Key'’ 
avec V'eronica I ake ? Ou encore, 
en 1957: “The Proud Rebel ", 
avec Olivia de Haviiland et son 
jeune fils de 11 ans. David, qui 
promet déjà beaucoup pour l'ave­
nir.

Faite» votre choix personnel 
parmi une cinquantaine de films 
qu on compte à son crédit, et dont 
i! fut la vedette. Alan I add diri­
ge également les destinées de sa 
propre compagnie indépendante de 
films laguar Productions" et “The 
Man in the Net" est une associa­
tion de cette société avec The Mi- 
risch Company.

Il interprète cette fois le rôle 
d un peintre qui est accuse du 
meurtre de sa femme alcoolique 
Carolyn Jones est sa partenaire 
immediate l a distribution com 
prend également les noms de Dia 
na Brewster, Charles McGraw, 
John 1 upton et d'autres.

Désormais. Alan Ladd tournera 
moins de films. 11 se consacrera 
tout probablement à une nouvelle 
sérié qui sera présentée a la téîévi- 
'ton. En terminant, j'aime à me 
due que “je me souviens” d'Alan 
I add a*, nu-meni ec- je fis sa con­
naissance il y a quelques années 
**ur le plaît au «lu film “Two Years 
Before the Ma«t" Un point, c'est 
tout

21 ans qui a pour nom loan Stuart, 
ne veut ressembler quà elle-même. 
Il n est pas rare, en effe4. que cet­
te jeune Torontoise s'entende de­
mander si elle est apparentée a la 
vedette d’Hollywood.

Pourtant, Joan a fait tout ce 
quelle a pu pour éviter cette con 
fusion. Elle a changé sa mise en 
plus à plusieurs reprises mais sans 
succès.

Mlle Stuart s intéresse à la danse 
depuis 16 ans. En effet, elle com­
mença à prendre des leçons de bal­
let alors quelle n'avait que cinq 
ans. études, quelle» n’a jamais in 
tenompues. A 14 ans, elle fut ac­
ceptée avec la compagnie du Billet 
national et y demeura quatre an*.

Après quoi, elle se retira pour 
prendre de l'expérience dans d'au­
tres domaines de la danse dont ce­
lui du spectacle de cabaret et elle 
apparut à quelques reprises à la 
lé le vision.

Comme la plupart des jeunes fil­
les. Joan désire épouser le prince 
charmant, un de ces jours. Mais 
d'abord, elle veut devenir soloïste 
avec une troupe de ballet. I 'un et 
l autre ne devrait pas être difficile 
a réaliser puisqu'elle est à la fois 
jeune et jolie,

M a is il y a bien une entrave et 
c'est le temps qui se fait rare pour 
les sorties. De fait, elle doit don­
ner des numéros de danse six soirs 
par semaine, un travail qui lui plaît 
énormément

dans le domai 
que. Bing Cro^ 
preuve, il y a 
remportant un 
ira sut accomp 
force. Dean M
dans la même 
nous ajoutons 
prestigieux de 
SAMMY DAV

En janvier p 
commencera a 
not foi me”, l< 
Pc rlber g-Georg 
après la réalis 
film, Clark se 
jouer la vedeti 
pies”, que réal 
velson et Jack 

“Bay of Naj 
romantique, d'; 
ginalement écr 
wee et Jack E 
anglais. L'histi 
vocat américa
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Il foit froid ou Canada ? E*y Norland, Ma­
demoiselle Danemark don; l< concours de 
"Miss Unnrers" momrenonl «o»; contrat

oui studios Columbia Picture 
un très JOYEUX NOEL

'Phctc Cchfinlte
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par BUD FISHER
«» (4 »•

Cicéron, al tu répéta* oo viU^i 
mot maman to lovora la bouoho 

avec Ai Mvon t

vTfF'
Construe

tion

De net je«n II ImI rtwtrtrar Im àmn mx mIbré el vwn ne peer* ABB IWW a

Oncle Jetf, nous voulons 
te poser une question im­

portante !

Oui. Cicéron Je ne dis ïama'» 
de mensonge '.

a t-il unTout à fait entre 
nous, nous diras tu 

la vérité ?
Qu’est ce Père Noël ?

/^)C

Mais bien sûr qu'il y a un 
Père Noël! Douteriez vous 

de ce que je dis ?

Mais il a
Nous avons vu des 
tas de Pères Noë! !

ses aides'
Laissez

Vous voyez, petits, très haut, là bas où ça gèle c est !à 
que se trouve le véritable Père Noel au Pole Nord. 
Il j un bel atelier bien chaud dans lequel il répare et fait 
Je nouveaux jouets durant toute l'année Ce bon et 
joyeux vieillard ne peut pas tout faire lui même II i 
besoin de gens pour l'aider comme tout le monde II 
n apporte pas seulement des fouets et des cadeaux, ma » 
le bonheur. Cette sorte de bonheur qui se répand par 
tout Comment’’ ES bien, il donne, il ne fait que don 
ner sans jamais rien demander en retour OH. il est 
bien reel — c'est le véritable esprit de Noel !

Me croyez-vous maintenant, 
quand je vous dis qu'il y a un 

Père. Noël ?

Fermé
jusqu'à

Noel

HE. les gars' IL A 
RAISON' Il y a réel­
lement un Père Noel’ÆÊÊm

Prouve-le'

I £ 4 % -V

C'est tout le magasin qu'il lui faut!

Hé. un vérita 
ble boome­

rang »

Une canne à pé- ^ 
chs épatante ! ^

He. la belle bi 
ryclette, papa

Attention a 
l'étalage 
David '

Pourquoi ce bou 
ton* . . . Oups

lance pi~rcv

n*";/.

1‘4'v^3
'jfiiîEï

A “t.'H

^ « r>i',v r'S
\t t *•* o**

As-tu fait une liste de- 
choses qui pourraient 
intéresser David pour 
son Noel, Rod 1

Oh! Des produits 
chimiques pour 
carburant !

N’jus faison» 
mieux de ren 

trer •

Le rayon pour garçons ' 
boutique des (eux pour 
tous' Et les sports !

i.LCÇÏ
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Edgar Rice Burroughs

Tirz»r> et Ito atteignent la base de la mvsteneose montagne Pourgoot 
I# chef et le sorcier l'ont-ils averti contre cette montagne? Le seigneur 
de la jungle a L'INTENTION DE LE DECOUVRIR !

Le petit Ito donne des raisons de plus à Tarzan 
pour agit avec précaution. Devrait H risguer 
la v»e de l’enfant dans cette aventure5 Où de­
vrait il le ramener dans le village au sorcier 

qui l'a trouvé !

Le? sorciers étaient mes amis 
. . . mais c'est vous qui êtes 
mon ami maintenant, Tarran! 
J irai où vous irez! Vous

m'aiderez !

Repère avec soin l’endroit 
où tu mettras tes mains et 
tes pieds. Et ne fais pas 
confiance aux places fria­

bles !

Je suis un bon 
grimpeur, Tarzan, 
les sorciers mont 
appn* à escalader 

dans les grcs I 
arbres !

Je fais m*eux de tresser une kv>g\>e corde 
avec cette fibre de palmier Elle aura le 

force de l'acier si elle est b-en fade !

/ D ici jusqu'en haut je fai* 
^ mieux de passer le pre- 
/ mier et de t'attacher après 
L moi !

Protège tes yeux. Ito' Je vais 
te tirer! COUVRE TES YEUX 
AVEC TES MAINS !

Fais attention et 
va doucement, 

Ito' Ne te pies 
se pas !

if > 4 JUL I 
Euiûtt

J**- .
air-'*

Çm LE CHAT DE CICERON Ç) HOUP-LA. Tout ta morvcta foit Houp-la !

lgorv*i'^i

minim shiibrcoke. vendkidi, 12 dicimbu /t5f
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JRN0MM5 I E VIEUX DE L 
iONTACNE LA CHÈVRE D 
ENTACHE EST EN RÉALr 

n

dominant les plus hauts pics 
! DES REGIONS NORD'rUSST 

.« ' A CHÈVRE DE MONTAGNE
RÈGNE SUR LES ÉLÉMENTS

X-S" * ■ *■ ,,

QUOIOU IL VIVE
DANS LE DANGER 
CONTINUEL D'ÊTRE 

BROYÉ SOUS LES | 
AVALANCHES

SE MOQUANT DES 
ANIMAUX DE PROIE 
ET DES CLIMATS tV 
SIBÉRIENS

LE VIEUX DE LA MONTAGNE SE NOURRIT DE 
LICHEN ET CE MOUSSE MIS A DÉCOUVERT, 

LORSQU’UN VENT GLACIAL VIENT BALAYER 
LA NEIGE

& 0-‘V. «9
DE SeS PATTES 
BIEN PLANTÉES 
IL ÉVITE LE 

ROULEMENT
DES 'K. v

CET ANHAAL^AIT SE METTRE
EN SÉCURITÉ CONTRE LES 
ÉBOULIS DE GLACE ET 
DE NEIGE

JUNE SEULE CHOSE LE FAIT 
DESCENDRE DES SOMMETS 
SON AMOUR DU SEL

SUR LA COTE NORD DU PACIFIC 
OU LES PRÉCIPICES PLONGENT 
VERS L’OCÉAN, IL DESCEND | 

PARFOIS POUR APAISER SON
» -c *

( PAPA, VOUDRAI S-
tu changer de

( banc» o \ lî
l POURQUOI f I V

S-

unace
POUR NE PAS 

ETRE 
BLESSÉ

TU TE TROUVES JUSTE 
entre mon canon et

L’ENNEMI
[4/ EST-CE LA FEMME ) plfl 
F H DU PERE NOËL P F

JE VAIS SIMPLEMENT 
ALLER LE LUI 
DEMANDER

VEUX--U

JE T’AI DIT QU’ELLE
n’était pas la femm*
OU PÈRE NOËL

PAPA, JE TEJE SUIS SÛR
QUE C’ESTQUE C’EST ELLE RE NOËL

DOUTES-TU DE CE QUE
DIT TON PÈRE P

'7-----^l/ BONJOUR. )
/ -HÉRIE’ / NON'
T'Ç LT.' ’•$ TU l J E V| f - S D

attendu u>‘asseoir
LONGTEMPS’/

PAPA RECARCE 

LE PÈRE NOÉL

T ^3^?
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out vas-tu faire durant J \. u'txiSTtNciALisTt
TON CONGÉ £ .-----^ >-/m

McEVOY
STRIEBEL y

JE VAIS À UNE P0UR Tà

——
OUI, ULE OUCAN. A MEILLEURE 
PEINTURE EST ACTUELLEMENT 

EXPOSÉE ICI

ET A MA GRAM ÊTES-VOUS MO 
DE SURPRISE v ESTE OU SI 
J Al GAGNÉ LE VOUS MANQUEZ 
PREMIER PRIX^OE CONFIANCE’

GALLERIE 
0 ART TURE PER 

NNELLE ryjmHa

formidacle
M AXEL

J Al FAIT DES LIGNES, TES TACHES 
J'AI UTILISÉ DES PINCEAUX ET DES 
BROSSES

UN JOUR JE ME MIS À PENSER QUE DEVRAIS-JE PEINDRE’NI L UN 
NI L'AUTRF

i

HMMMT J EN SUIS FINALEMENT 
APRIVÉ k CEO. SANS

OUANC VOUS AVEZ EU FINI 
COMMENT AVEZ vous 
TROUVÉ CF SUE C’ETAIT

m v- £. W. ' j
MÊME SAVOIR, '.U DÉBUT 

, 'DE QUOI CE aurait 
/v^-L'air__zkri,

a

$Z//

y ^ F VOY

( LA POLICE NOUS SUIT 
V me DÉBARRASSE DU

ICS TEMPS C & ^ 
SONT DURS. ) £ . -

L'ARGENT Nf S.-^lT"Tr^'l 
TOMBE PAS DU Sr-r I -’j*

BUTIN

7-

a-l
&

^UFI JE SUIS CONTENT D'ÉTRE\ 
k débarassE de cet argent y-

COMPROMETTANT
l'ON dieu

IL'ARCENT qui 
' V’OMBE ou

f CIEL

l^f^

< IL y A DES GENS OUI NE 
fost pas attention 
ils ont ecnappé CET
APGENT D'un AVION 
'E SUPPOSE

JE VAIS ALLER PORTER TOUT 
Çi AU POSTE DE POLICE 1

•SPÈCE D'IDIOT,' ------ -------——-
PERSONNE NE NOUS T 0 SH,TA 
SUIVAIT! ,'fTOURNONS/M*l‘,J *',1^»-,, , 
VITE l L'ENDROIT /. JE T A < 
kOU TU AS JETÉ LES )/ cPOUSÉllL
L *40 000' r^/M'ARR,VENT TOUTES

^ (sortes y
~ ,—D-AVÇNTURES^_

«,rJ^.!LEST PART‘ Partons
Q.UEOD?cU^nroc’ f^OTCI AVANT 

A PRIS NOTRE ’ QUE LA POLICEJ

N'ARRIVEARGENT

A

1

QUELLE
HISTOIRE

TOUT CET ARGENT EST 
Z TOI

y01 Cl UN REÇU

LE COMPTER NE MINUTE' 
PETIT V

rnrn

[PCÔPFRTVW 
1 CLERK | I

8 W&M

h':®-]

UN ORPHELIN NOMMÉ MAX A TROUVAI
UN SAC CONTENANT S 40,COO EN *

BILLETS DE BANQUE...---------------
LE PROPRIETAIRE DE 
CET ARGENT PEUT LE 
RÉCLAMER AU POSTE DF,

POLICE

NOUS NE 
POUVONS Y 

ALLER

2
\

EN QUELQUE I

ER ) SORTE, 'Ul 
*■ /JE T'EXPLIQUE- .1 P

><’AI EN CHEMIN JU>r
i Gu

ï mon DIEU' •’Ul PEUT 
' E'EN FRAPPER Z MA 
L PORTE Z CETTE 
V HEURE’

5®.
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PRENEZ UN SIÈGE ET 
JE VAIS VOUS LE 

DIRE -___

OUI C’EST UNE ) 
PHRASE COURTE OUI - 
INCITE LES GENS À 
^FAIRE QUELQUE CHOSE

QU'EST TE EST-IL BON 
D'AVOIR UNE

DEVISE’

C'EST CE QUE LA ] 
T V. 'ONNE DANS / 
LE»ANNONCES A

QU’UNE DEVISE’ OUI' I A MIENNE EST: | 
TOUJOURS I e *'CILLEUR

(S/ 'AL-.s )) %

( CST UNE ^ 
BELLE DEVISE TU AMÈNES LES AMIS 

À LA PARTIE DE 
HOCKEY’

PRENEZ LA ET VOUS 
AUREZ DES RÉSULTATS /OUI, "N JOURNA 

LISTE M'A DONNÉ, 
TROIS BILLETS

\ C'EST UNE ERREUR 
J DE NE PAS SE CON­

TENTER DE CE QUE
L'ON A

PHIL A DONNÉ SA 
DEVISE AUX ENFANTS

M\ I -.C >7

Wiïi
'£HUW mm

'JE PEUX VOUS J T
DONNER UN ‘VOUS CONNAIS J V*S-V 
AUTRE SIEGE ' Z MA DEVISE^ 
xuis i VOUS SEUL4 )W7 r^j

CES SIÈGES
LA VUE 
EST

^ bonne

ce n est pas assez
BIEN POUR MOI 

HÉ' PLACIER

-•rFT

'NftN A DEVIS!
f t Y ai f»

J AIME à VOIR L ACTION DEVRIONS ous
l'accompagner’ EST voir 

UNE CHOSE 
JUSOU * LA 
vV FIN

DE PRÉS

TJ. I*■« l » Nt O*..

WSà

iMîSÜi

_■ •»

t

7, / IL ÉTAIT
JE VOUDRAIS 

PARLER i 
M. ' LAZE

DANS L| 
LOBBY...IL VIENT JUSTEMENT 

DE PARTIR

I-*' V. ,T‘J

IL DISCUTAIT AVEC QUEL 
■’U'UN DANS LE LOBBY.. 
'AIS JE NE VOIS PLUS...

SAVEZ-’ OUS CÙ
JE PUIS LE 

REJOINDRE’

C'EST LE JUGE 
PAOUIN AU BUREAU 

DU COMMIS E 
BOUGE PAS /

NON' I'.
EST PARTI

sans laisser 
d'adresse

-T.''

PENDANT CE TEMPS. 'HEZ LES CRANDALL,
INDa BRISE LE SILENCE PAR UNE QUESTION

SI TU CROIS QUE 
BLAZE VA PRENDRE
part au débat,

POURQUOI Y VAS-TU’.

J'AI PROMIS 
AU JUGE D'Y 

ALLER

>TU AS DIT QUE A
f TU VOULAIS ME LE JUGE M'A FAIT 

QUITTER. LINDA PROMETTRE 
POURQUOI NE L'AS- C'ATTENDRE TU PAS FAIT’ /Ca^?sTe DÉBAT

TM AURAIS PO AU MOINS
TE DISCULPER E DIRE 

OUE PLAZE AVAIT MENTI

AURAIS "'U CRU."aïs tu n'as jamais
DÉMENTI BLAZE.J'AIMAIS MIEUX 

OUE TU 
L'IGNORES

POURQUOI NF 
m'AS-TU R'En 

DIT DE CETTE 
AFFAIRE’

'J'Al ÉTÉ 
ACQUITTÉ EN COUR 

. MARTIALE, 
v LINDAï)

/£•
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MAJNTEHANT QUE LEURS FEMMES et ) 
LEURS ENFANTS VIVENT ICI AVEC 

nous, il ne fait aucun doute
IQU'ILS RETOURNERONT CHFI ^
I —^ EUX

OLIVER ET COLIVER J 
VONT AVOIR UNE , V 
CROSSE SURPRISE W( 
EN RETOURNANT [ ,«S 1 vu

pi.* A CHEZ E.

fnfck îïiïvki
«

crois- ru
.QU'IL» VONT 

THE CHOQUÉS 1 
«N APPPE- 
'ANT CE QUI 

EST ARRIVÉ 
LEURS , 

EPOUSES»^

I-----------

C'EST BIEN) 
^POSSIBLE, , 

Al S ON NE 
iPEUT RIEN 
^PR ÊDIR5

ELLE A JUGÉ QUE CELA EN 
VALAIT LA PEINE POUR AVOIR 
LA PAIX IPI AH P-NTX

/LA DUCHESSE EST PARTIE 
DEPUIS DEUX JOURS' :LLE EST 

BIEN GENTILLE DE SE RENDRE 
JUSQU'A LA FERME DES 

V SINGLE in---------

/2- «

mM Wé

C'EST BON DE
REVENIR A LA 

MAISON! jURTOUT 
LORSQUE LES 
FEMMES ET LES
enfants sont chez
LA DUCHES

OUI' ' OUS. ^ 
N'AVONS MEME 
PAS A ENLEVER 

, NOS CHAPEAUX
Ven entrant

| ET NOUS 
POUVONS MAN 
rER LA HOUR 
HTURE QUE 

I NOUS AIMONS

C'EST CELA, U BON 
BOEUF A LA MODE 

HÉ. ''ENTENDS VENIrJ

C EST LA 
DUCHESSE 
AVEC NOS 

ENFanTS

ET ILS SONT TOUS OLIVER
g--*'

VENEZ' CHERCHER 
VOS ENFANTSNE VOITURE

MAIS Oli SONT 
FEfXMES LUCIE 

HATTIE ELLES SONT DEVENUES SCELLE INTÉRES

VlSs/Vù^ DÈS QUE LE PREMIÉR GROUPE DE 
VÊTEMENTS A SÉCHÉ, IL FAUT 
COMMENCER A CHANGER CEUX)

fNli r»nr-..if-r^ . . . . _____ )QU PREMIER LAVAGE

A VOS OBLIGATIONS

è

fOU'EST-CE QUE VOUSYnONICYPRUm ET NARCISSE / ET TIENS-TOI ÉLOIGNÉ ^OUR UNE

FAITES’ VOUS ALLEZ 'VIENNENT JOUER AUX CARTES F0IV l0Ui Nt v°ULONS PAS VOIR
v A . . • _ _       TAiiDaJCB FN c c Dl AkiCllOC Ail ' C t C ' I ^ ^

VIENNENT JOUER AUX CARTE 
T_ÉCOUTER DES DISQUES TOURNER DES PLANEURS AU-ZESSUS 

DE NOS TÊTES

3

EXTRAORDINAIRE! 
CYPRIEN ET JILL FOR

TU AURAIS L'auA FST-CË QUEDRÔLE .TOI AUSSl\^JF'-^EUN,VEUT 

SI TU VOYAIS CE /^MPHGER.

LAISSONS-LESSE reposer 
avant de reprendre une 
autre partie,narcisse 

me parait drôle \fiUE JE VOIS

LES VOICI' TÂCHE T .
DE DISPARAITRE ./TiE^-CECI 
POUR TOUTE La/ ME DONNE 

SOIRÉE ÿ

JE NE PUIS/CE N’ÉTAIT PAS SUFFISANT '. VOICI QUE 
EN CROIRE | DE NOUS ENVOYER DES (TERMITE VI 
MES YEUX! iGRENOUILLES, DES FUSÉES, MAINTENAN 

* v C :S BOMBES DE FARINE NOUS

IL A L’AIR SI ANGÉLIQUE 
. QU'IL M'EFFRAIE ^

C'EST SÛR 
MENT UNV 

TOUR y

'IL EST VRAI QUE' 
.NOËL APPROCHÉ/

UN GARÇON NE PEUT-, TU ES DONC SÉRIEUX’ 
IL DONC AVOIR UNE ) TU FAIS CELÀ UNIQUE 

BONNE PENSÉE SANS MENT POUR ÊTRE AIMA- 
ÊTRE ACCABLÉ DE . BLE COMME UN GENTIL 
BF' PETIT FRÈRE’ ^

CELA ME VAyJE T'AI TOUJOURS ' 
DROIT AU DIT QU'IL A UN COEUR 
COEUR /D'OR ,LE PETIT 

___ CHÉRI

^il me faut
ATTENDS UNE Ml- \ Ul lU*? 

NUTE SIGNE CE \ nU • 
PAPIER MAINTE- ^

n an t

CECI CERTIFIE QUE LE CELi POUR iDilM'fN SCOUT JACOB A fait une » voir UNE PRO1-coûter

■“""“-«ar yfa™■

. y > scouts^ ^



COIN DES JEUNESDICK T RAC If
A p+rrs, o* •'w-inienarvt eUes n« donr« 

o>•* 4% i la maison et 96°a ao* 
AHA AHA AHA !

f'iow* aJlon* *''*nger tes machines ce 
sot» et vous pourrez les substituer de­
main avec celles qui marchent. Rosie

Qu est ce que vous pensez que le syn­
dicat mt <eii quand il s en apercevra ? i

[ Rien' Absolument rien! Ils penseront qua^ 
* quelque chose ne va pas à l’usine Pen-

I
dant ce tempç le syndicat PERDRA AU 

TAUX DE 2 MILLIONS DE DOLLARS'

KHte« poiniq pmu m Art nm-
mer M|

Je sera capable de racheter mon usine Ij DeptlJÎ M donné dix mille
px>ur une chanson. Nous ne fabriquerons 
plus que de la vraie marchandise et votre 
fille sera debarrassée du monde interlope

dollars pou’ mon fonds d'éducation 
Je •€ trouve merveilleux.

rue»

- / M

Ça ne marchera pas, je vous le dis _- ) | Reprenez ves dix m Ile dol-
ÇA h'E MARCHERA PAS ! 'ars laissez nous tran

I IIV qu. les ' ---------

K/TT raCLx i Maman ! )

^ ‘À

Cependant, dans le laboratoire aux quar­
tiers généraux les techniciens ont démonté 
la machine.

Appelé

Ce n'est pas donnant que Migraine soit 
tellement prisé par le syndicat! Cette ma­
chine é ectrenique est si compliquée que 
seule celui qui l a inventée peut I arranger*

’ Le pouve r est dans cette petite pile et J 
contient 12 transiteurs. C'est le produit 

d un génie !

-i. Acvr

Maman 
ce

revolver
rr.dcr ar\qu

Von* de » r-/ trouvée hott BMtU 
dont U derniore von* et*
indiquée par le deoom Ia pre­
miere sv lia be vous est ineennne 
et. pour I instant, le point d in> 
terrofiAtion lient pl*ee

Solutions
AU 7.00 —

1 : renard : 2 phoque 3 
obra ; 4 : marabout : 5 : pe­
arl : 6 < î^tor . 7 . r< unull
IOTS EN < ARRE —

T A R E T 
ARETE 
REPAS 
E T » I «
T E S S E

OTS EN LOZANOE — 
CAT LAN 
ABAT T S 
TAIRE 
A T R E 
LIE 
A S 
N

vfOTS EN IRIANOi r —
V

NEF
VERTE

ETE
E

% S VU. A Kl' —
Riiba.s «ra-beie* : xAo<e frn- 

->le) ; race <ra-C> acJer * ra­
clé) ; rachat *a-chat) ; 
rabat fra-bar» : 7a#]an «ra- 
Slandt ; raccord 'ra-cor).

Solution : voici le? erreurs-:
1 : un dis peau iapenais flot­

te sur la tour au heu o ur. 
turc !

2 : Il porte <«n chapeau 
mexicain au heu a un turban

3 : Une tente indienne a 
1 horizon

4 : Il manque un doigt à la 
main droite.

5 Une main droite au bras 
gauche.

6 : Il porte une beitiac au 
pied gauche.

Mots pour rire
Oroc «mol, l'autre jour d&m 

la potior de orue pe(Ue yilie 
Dana 1rs nirs, unr xuliotnobilr 
circulait, très oorrrctrmrnt ou 
rrstr. observsnt toutes les re­
gies du code de la route, mais... 
elle allait toujours en marche 
arriére. Après avoir un peu 
hésité, le commissaire de po­
lice donna 1 ordre d arrêter cet 
étrange véhicule. Au Volant 
était un petit monsieur loot 
guilleret.

— Qu ai-je teit de mal * d* 
manda-t-il avec un bor. aou- 
i Ire.

— Rien. Mais que signifie 
cette façon d aller en n utili­
sant que la marche arrière ?

Alors, le petit monsieur :
— Dr ! Eh ! cette voiture 

n'est pas i moi Je l'ai loue* 
et Je dots payer tant du mille 
Or, en marche arriéré. eh ! 
eh ! le compteur ne marche 
pas.

NOS JEUX
MOTS EN CARRE
Perce des trous dans le b<> « 
Limite deux plans sécants 
On en fait trois par jour 
Poteaux de soutènements 
Près de Bagnoles ne , < » te

MOTS EN TRIANGL'
Habitant d une province d E*-

pagne
Morceaux de second i trois
Ne pas révéler
Foyer
Parfois mu fond de la bon’ri Ile 
One carte maîtresse 
Sur la boussole

MOTS EN 1.07.AM I

Signe de victoire 
Venue au monde 
Couleur
Préférable à llnve. 
Voyelle

Le Turc
Le dessin ei-deaaa». repré­

sentant un vieux Turc dans 
San paya contient plusreurs er­
reurs ou anomalies Les voyeu- 
Ton* ? Il y en a rs.riens eut 
«la 1 Regardez bien ‘e* delalla 
et ne consultes pas n«p «Mu 
la soluUoa 1
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Prière
Vous, Marie, qui avez connu l’hommî 
Avez vécu, peiné avec l’homme 
Qui avez aimé et sauvé l’homme 
Délivrez-moi de l’orgueil de l’homme

Délivrez-moi de l’orgueil de l’homme 
De celui qui se croit haut comme homm 
Celui qui cherche des plaisirs d’homme 
Qui voit la femme, la servante de l'homm

—

Marie, mère et servante de l'homme 
Aide a vaincre l’intelligence de l’homme 
L’enfant qui est gène devant l'homme 
Qui désire une voie où fuit l'homme

Si tu connais la voie où fuit l'homme 
Marie, enseigne-la moi pour que l’homme 
Qui me hante et me suit, pour que l'homm?
Que j’aime, je ne le vois plus comme homm?

Car comme toutes, j'aime, oui, j'aime un homme 
11 vit mystérieux, profond, en homme 
Solitaire, il est bien cet homme 
Qui cherche la gloire, gloire d’homme

Marie, qui ignorez la gloire d’homme 
Aidez-moi à découvrir en l'homme 
Celui qui cherche la joie de l’homme 
L'amour, la sérénité de l'homme

Marie pour garder la paix île l’homm*
Qui avez compris le coeur de l'homme 
Donnez-moi d’aimer l’orgueil de l’homme 
Vous, Marie, qui avez connu l'homme

P.S.— Vous qui me lisez, soit femme ou homme 
Ne croyez pas que je déteste l'homme 
J'aime le coeur, mais non l'orgueil d'homme 
Qui m'handicape en face de l’homme.

ASUROPOI.ETIR I'

“Je t’accuse, Paul, de...”
M*>n üher Paul.

Ta dernière missive m’a bea.i- 
coup plu. et les quelques ligne> que 
tu y js g iffonnées font preuve 
dune humeur bien caractéristique 
L’esprit fiais, comme un beau cieî 
après l’orage. Je me permets à mon 
tour d’élabofvT jne courte critique 
sur un trait particulier de ta per 
vonnalite. le négativisme. Mon b it 
premier ici n'est pas de te tourner 
en dérision, mais bien de te faire 
goûter quelques instants aux traits 
accrbex Je mes idées philosophiques 
et psycholog ques. C omme le né­
gativisme constitue le noeud même 
de cet expose, il te faudra parcou­
rir les lignes ultérieures dans Tarn 
biance d’un positivisme pur et im 
pirateur, sinon tu n'y compren­
dras rien *

Tu es imbu Je négativisme, mon 
vieux, et malheureusement, tu l’i­
gnores ! |l faut admettre sans l’om­
bre d’un docte tes connaissances in­
tellectuel! s iVonques et pratiques 
elles sont légions Ion ’moi'’ social 
figure asse* bien dans fée belle de 
la société, car partout où tu t’in­
filtres. tu fais bénéficier le monde 
extérieur de tes propres valeur'. 
Tes succès dépassent toutes les espé­
rances. celles de tes maîtres, celles 
Je tes parents et amis, et même 
celles de ta petite “Louise” qui te 
considéré comme un dieu. Je te 
félicite, tu fais honneur à la race 
étudiante canadienne française.

Mais voila, une ombre apparaît 
au tableau: l'entourage où tu te 
glisses te fait refléter une dose de 
négativisme aveuglant et inadmis­
sible. Le jeune marmot qui ébau­
che le geste défendu pour voir ce 
qui arrivera te ressemble. Ton jeu­
ne frère raison de vouloir triom- 
phei d* la volonté de ses paren s, 
car cela constitue la marque île 
l’évo'ution normale Je sa perso i- 
nalitc; en affrontant et en triort 
phant parfois de la volonté de ses 
supérieurs, il prend possession Je 
»a propre volonté, preuve tangible 
Je son existence ici bas. “Non. s é- 
cnera-t-il. Non. NON. et Non C’est 
moi qui ai raison, et fiche/ moi la 
paix ”

Mais loi. Paul, pourquoi totijotis 
t*arc-bouter 4 Km petit univers per 
sonnel pourquoi ce désir inébran­
lable de canaliser tes idées en sens 
unique, refusant l’admivsion en toi 
des idées du monde extérieur. I e 
négativisme, pour toi. se caractérise 
par un pur egocentricisme. à sa­
voir l ac», parution intrinsèque du 
monde ambiant. 11 est magnifique 
mon vieux, de faire bénéficier d^ 
tes propres valeurs le milieu où tu 
t'intégres, mais ne reiette pas. pour 
lors, les' va’eurs extrinsèques dont 
tu peux bénéficier toi meme. Le

danger pour toi ne table pas sur 
! empiètement et la deformation de 
ton moi social au détriment de ton 
moi personnel, mais sur cette ten­
dance aveugle 4 épanouir trop for­
tement tes propres valeurs. La pri­
se de conscience exagérée de ta 
personnalité t'éblouit et t'oppose à 
l'acceptation totale des personnali­
tés extrinsèques lu me fais pen­
ser un peu à ce petit enfant d’une 
curiosité ndmiiative trop avide et 
intéresse

Soyons moms spéculatifs et en­
visageons ensemble ton attitude 
lors de la réunion artistique du 
mois dernier. Tu te rappelles avec 
quel acharnement tu défendais tes 
idées si lumineuses; je n'ai rien à 
redire là-dessus, mais pourquoi tou­
jours rejeter systématiquement les 
quelques bonne? idée' des autres 
copains du groupe ? A te croire, 
toi seul «vais raison, et les théo­

ries des autres étaient utopiques et 
illogiques.” Un peu de permeabi 
hté mon vieux, car tu affronteras 
un jour un type de ta trempe, et 
alors ouf . . quelle explosion * Le 
danger pour toi réside dans ce re­
fus poli et égoïste d'accepter l’in 
fluence “idéalistique” du milieu 
ambiant.

Crois-moi. Paul, il te faudra trou­
ver un remède approprie, et en ce 
domaine, i! me parait unique; ne 
pas avoir l’impertinence de pouvoir 
juger et decider de tout sans trop 
le savoir. Par ton engagement avec 
le milieu social adapte-toi à lai et 
sache accepter le bon et le bien 
qu’il essaie de te conférer Tu se­
ras par le fait même plus humain 
et plus heureux ’

Leonard Pelletier.
4eme Pédagogie.

section P. A.

KUa

Raison ?
I 4 raison ? Ce mot semble terri­

blement synonyme d'intérêt, de ter­
re-à-terre. de mesquinerie. L&* em­
ballés voient brandir de grands ci­
seaux pour couper impitoyablement 
les ailes à l'idéal, car, pour faire 
quelque chose de “chic” sur la ter­
re. dù-on, il ne faut pas demander 
conseil à la raison ... Il faut a- 
voir un petit grain de * folie” . . . 
Il faut suivre l’envol généreux Je 
son coeur . . .

Pointant “l’homme est un anima! 
raisonnable”. Que devient la Limeu­
se définition, si la raison lui s.rait 
a ce point néfaste ? Crier: vive la 
folie, vivent les impulsions du 
cOwur, vivent les générosités impru­
dentes, ’’s'emballer”, ça fait très 
jeune, très bien, on passe pour un 
original”, mais est-ce que ça mène 

loin ? On se plonge dans les oea- 
vTws jusqu’au cou et on néglige ses 
études, sa famille • . . On s engage 
dans toutes les équipés sportives, et 
on voyage en taxi . . . Bon sens, 
bon sens ! Que d erreurs nous nous 
évit.rions si nous prenions plus sou­
vent la peine de réfléchir ! Seule­
ment. la réflexion est encore un de 
ces maudits exercices raisonnables ! 
Mais pourquoi en avoir peur ? El­
le peut faire bon menage avec tous 
les élans, toutes les générosités de 
notre jeunesse. Elle ne nous retien­
dra pas dans les marécages de l'e- 
goïsme. elle nous montrera, elle 
aussi, les sommets, mais, plus pru­
dente que les folles spontanéités de 
notre coeur, au lieu de nous mon 
trer seulement les sommets, el’e 
nous indiquera en même temps le 
plus sûr chemin pour y arriver. Et 
le bon sens mène plus loin qu'on 
ne pense 1 II peut mener tout sim­
plement a réfléchir de plus en plus 
profondément à la valeur de la vie 
humaine, au peu qu’elle offre, aux 
biens périssables vite enleves par fa 
mort, et qui. même en abondance, 
ne suffisant pas à remplir un coeur 
humain ?

Le bon sens mène à dire; “Que 
sert à l'homme de gagner l’univers, 
s'il vient à perdie son âme ’. Le 
bon s. ns dit: Pour ne pas s’égarer 
il faut suivre Celui qui est la voie, 
la vérité et la vie. Alors, on n'est 
pas l'impulsif qui obéit au tyram- 
que instinct du coeur ... ou est 
l’intelligence qui voit, la raison, qui 
avant rigoureusement p»sc ses mo­
tifs et la volonté qui silencieuse 
ment, ayant réfléchi, coupe le câ­
ble pour que le navire cingle vers 
la haute mer ... Et maintenant, 
manque-t-elle d'idéal, la taisent ?...

( y.

ft #rvim£ . . .
Aniaal.;#Rai3oonabld?

A bon entendeur... 
Salut

Indiscrètes ?... Non . . mais,
simplement avides d’une juste cu­
riosité. Et voici que j’accomplis un 
acte de civisme envers a gent étu­
diante.

Le cinéma, art spatio-temporel, 
C't maintenant plus ripandu que 
jamais. Il a été l’objet Je deux en­
cycliques: * Vigilenti enta” (Pie XI), 
et “Miranda Prorsus” (Pie XII). Le 
Mont-Notre-Dame vient d’organiser 
un Comité d.* Cinéma qui fonction­
ne suivant les lois régulières des 
cercles d’études.

Les sessions bimensuelles per 
mettent aux participantes de se ren­
seigner >ur l’Histoire, la Grammai­
re, la Stylistique du Cinéma, sur 
les cotes morales des films, les 
programmes de la TV, et sur le 
cinéma a Sherbrooke. Conformé­
ment au thème national de l’année, 
nous faisons une étude plus parti­
culière du “Cinema en relation a- 
vec les Beaux-Arts”. Nous faisons 
aussi une étude détaillée de l’ency­
clique “Miranda Prorsus”.

Des périodiques: ‘Séquences” et 
Films a l’Ecran” complètent nos 

connaissances. Le Comité rayonne 
sur tout le milieu etudiant par le 
truchement des ciné-clubs*

Après avoir étudié à fond le 
film proposé, il y a projection de­
vant toutes les élèves des Cours 
classique et commercial. Ce vi- 
sionnement collectif est suivi d’un 
ciné-forum. Dernièrement, nous a- 
vons eu l'occasion d'étudier “Le 
Silence de la Mer”, film français 
réalisé en 1948 par Jean-Pierre 
Melville: adaptation intégrale à 
l'écran du célèbre roman de Ver- 
cors. Nous aurons deux autres séan­
ces du genre apres janvier; je vous 
assure que c'est extrêmement inté­
ressant !

Etre en mesure de juger de la 
valeur d'un film, d’apprécier un 
programme de TV, voila qui est 
précieux dans l’édifice de la forma­
tion individuelle et sociale.

A supposer que des ciné-clubs 
étudiants voudraient échanger leurs 
expériences, nous nous ferions une 
joie de collaborer et de partager 
nos "trésors cinématographiques”.

Il ne me reste qu’à vous souhai­
ter "Bonne chance”. Allez, vous 
ne ferez pas de faux pas . . si 
vous suivez la filière normale qui 
est celle île l'Eglise.

Le Cinéma est un puissant orga­
ne d'Action catholique. Le Saint 
Père compte beaucoup sur les jeu­
nes pour faire de cette invention 
merveilleuse qu’est le Cinéma un 
heureux in'trument d'apostolat.

Kay momie I eErançois.
Secretaire du Comité de Cinema,

M ND

Nouvelle émission 
à CHIT-TV ?

Mevde»rs les réalisateurs.

Pourquoi *»’» aurait-il pas une 
emivkMM» de television “serieuse”. 
consacrée aux jeunes de 15 à 20 
ans ? Soit un questionnaire, un 
qui//, un genre “L ié des champs", 
ou uu programme d’amateurs, ou 
une c«*oferenee de quelques minutes 
(disons 15 minutes), donnée par un 
étudiant *mi une étudiante ? Je 
donne ici des suggestiiMix. d'autres 
jeunes pourront peut-être donner 
leurs op n'ons à ce sujet. La T.V. 
ne doit-elle nas è.re le véhiculé des 
pensées du public ? Ne faisons- 
nous pas partie, noos la gent étu­
diante. du pub.ic ? A nous d’y 
voir et aussi . . . aux réalisateurs 
des programmes de la télévision.

Merci au Tribun Etudiant de nous 
permettre de nous exprimer au pu­
blic.

Lue étudiante de 18 ans.

N. D. L. R.
Le “Concours" (Contes et 

Poésies de N<véh. annoncé la 
semaine dernière, prendra 
fin le 30 décembre 19.18.

La rédaction attend tou­
jours un signe de vie des étu­
diants de l’Ecole Supérieure.

l.e “Tribun Etudiant" se­
rait passible d’un renouveau 
jusqu’ici inespéré ... 

Attendons !

Blancs ou 
... noirs ?

Il était une fou . . Est-ie une 
légende ? Non, un fait réel Vous 
vous demandez de quel suret re 
veux traiter ? Eli b,en du problè­
me tragiquement actuel de la sé­
grégation raciale dont il est si 
souvent question à la radio, à la 
télévision et sur tes journaux.

Peut-on concevoir, à une époque 
où tout est progrès, où tons les 
hommes devnUent être unis entre 
eux plus qu'autrefoism le triomphe ae 
tant de haine ? Vous me dr ez : 
"Mais ce n’est pas eu Canada que 
le problème se pose!" Non% mais 
c’est chez nos voisins les pt:i\ pro- 
ches, les Américains

Little Rock ! Little Rock ! 
Combien de fois usons-nous tu, 
avons-nous entendu ce nom de ville 
de F Arkansas. Que de choses il 
s *st produit là deprrs quelques an­
nées; qui en est la cause ? Tout 
s’est déclanché il y a assez long­
temps lorsque, dans le sud des Etats- 
Unis. l'esclavage a été aboli. Les 
blancs ne veulent pus ateepter les 
noirs a mme leurs égaux et essaient 
de les dominer tout en les abais­
sant et en les humiliant

Ce que je ne commends pas sur­
tout, c’est l'attitude des étudiants 
de rate blanche à Vcgard des étu­
diants de race noire. I i encore 
une question se pose. "Les parents 
seraient-ils responsables de cet es­
prit de discorde qui règne entre 
eux?" Oui. mais pousse» le mépris 
jusqu’au meurtre, cela va un peu 
loin. Pendant une récréation, un 
groupe de jeunes cens battirent un 
jeune noir jusqu’à ce que mort s’en­
suive On blâme les parents ce 
n’est pas d’hier que cette spuation 
existe. Il faudrait une génération 
assez forte pour rétablir tordre

Malheureusement, à mesure que 
les années s’écoulent, c’est le mépris 
qui fait place à la haine. Vorrlcr- 
vous un autre exemple * La semai­
ne dernière, deux tenues noirs rn 
âgé de sept ans et l’autre de huii 
ans revenaient de Vérole, lorsqu'u­
ne petite blanche les toisa : 1er 
deux petits nègrei s’approchèrent 
d’elle et Vembrassèrent. Savez- 
vous ce que fut la sentence ? Us 
furent condamnés à la prison pour 
une période de temps indéfinie De 
la justice, cela ?

Les habitants de Little Rock ont 
demande au gouvernement de leur 
donner des écoles pour les blancs 
et des écoles pour les mûrs Les 
autorités ont énergiquement refusé. 
Si cette mauvaise entente continue 
à régner, les étudiants ne recevront 
plus aucun enseignement car il v 
a déjà six professeur s qui ont don­
né leur démission

Moi. je dis qu’un fourm les nojr% 
se révolteront et que d-.ws vingt- 
cinq ans d'ici, ce seront eux qui 
domineront. Ils ont dé/a commen­
cé. Qui dans le (romaine musical 
prime aux Etats-Unis ’ Ce >ont les 
noirs; il en est de même dans le 
monde sportif tel que la boxe, le 
baseball et le tennis C'est ce q u 
me fait croire qu’en continuant ain­
si, même après ce nuxlest'* début, 
ils joueront un grand rôle dans 
l’histoire des Etats-Unis Voilà, /e 
vous ai émis mon opinion Qu’en 
pensez-vous ?

Céline GINGRAS 
4c, Lettres-Sciences 
Mont Notre Dame
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La ville des illusions
UNA MERKKLL, qui terminait 

récemment M>n rôle au* côtés de 
Debbie Reynolds dans le îilm Me- 
tio-Goldvsvn Mayer The Mating 
C» a me”, est présentement à New 
York, préparant son rôle dans la 
pièce théâtrale “I isten to the Mock­
ing Bird ’, qui mettra également en 
vedette sur le B/oadway, Billie Bur­
ke et Eva UaGallienne.

1.01 A AI BRIGHT, réponse de 
l'acteur canadien Jack Carson, vient 
aussi d’obtenir son divorce. 1 actri­
ce qui gagne actuellement mille dol­
lars par semaine à la télévision amé­
ricaine. n'a pas exigé de pension ali­
mentaire autre qu'un dollar par 

#mois. Hile reçut cependant une Ca­
dillac. sa liberté, et le Jro.i de 
reprendre son nom de célibataire.

Si l'Académie cinématographique 
des Arts et des Sciences, accordait 
des Oscars pour les plus belles révé­
lations de l'année, je pense bien 
que les deux personnes, les plus mé­
ritantes. seraient HARTHA KI IT et 
SAMMY DAVIS, JR. pour leurs 
rôles respectifs dans le film UNIT­
ED ARTISTS de SIDNEY HAR-

cience" qui se rend en Italie pour 
chercher son neveu oiphelin et de­
vient amoureux de la façon de vi­
vre dans ce nays, tout ausa bien 
que follement épris de la femme qui 
prit soin de l'enfant.

La partenaire de Gable nest pas 
encore définitivement choisi.

I es films américains sont prévus 
de longue date. A l’automne de 
1959. Tony Curtis sera la vedettte 
du film Paramount : ‘ I he Rat
Race*. •

W’undra MenJrix a obtenu son 
divorce de Jim Stack avec un rè­
glement de $150.000 si elle ne 
se remarie pis. Elle recevra Si. 
700 dollars par mois, pendant 120 
mois, plus $12.0(50 doiars en ar­
gent. plus les frais de son avocat. 
Jim Stack payera egalement $?. 
500 dollars pour les comptes en 
souffrance. C'est l'un des plus 
petits divorces de Hol!>\*ood. 
quand l'on considère ce que Mes­
dames Rock Hudson et Ernest 
Borgnine recevaient comme for­
tune. pour accorder la liberté a 
leurs époux respectifs.

A Hollywood, avec Christo Christy

pathétique du film Warner 
an d'Ernest Hemingway. Le 
âge et de ténacité

ilPhoto Warner Brothers)

Kim Novak
!. ^rès quoi, elle *e relira pour 

prendre de l'expérience dans dan- 
l- 1res domaines de la danse dont ce- 

lui du 'spectacle de catiaret et elle 
a apparut à quelques reprises à U 

television.
Comme la plupart des jeunes fil- 

c les. Joan désire épouser le prince 
’ charmant, un de ces jours. Mais
" d'abord, elle veut devenir soloïste 

avec une troupe de ballet. L’un et 
I autre ne devrait pas être difficile 

.e à réaliser puisqu'elle est à U fois 
t- jeune et jolie.
J. M ais il y a bien une entrave et 
iq c'est le temps qui se fait rare pour 
a les sorties. De fait, elle doit don-
c- ner des numéros de danse six soirs 
et par semaine, un travail qui lui plaît 

énormément.

MON: ANNA I UCAST.V. Nous 
aurons l'occasion de faire l'analyse 
de ce film dans quelques semaines. 
Je suis maintenant con.aincu que 
les chanteurs et chanteuses possè­
dent des qualités exceptionnelles 
dans le domaine de l'art dramati- 
que. Bmp Crosby nous donna cette 
preuve, il y a quelques années, en 
remportant un Oscar. Flank Sina­
tra sut accomplir le même tour de 
force. Dean Martin s'achemine bien 
dans la même voie. Fl. a cette liste, 
nous ajoutons aujourd'hui les noms 
prestigieux de EARTHA Kl I F et 
SAMMY DAVIS. Jr.

Fn janvier prochain. Clark Gable 
commencera a tourner le film “But 
not foi me", la production William 
Perlberg-George Seaton... et, peu 
après la réalisation de ce nouveau 
film, Clark se rendra en Italie pour 
jouer la vedette dans Bay of Na­
ples", que réaliseront Melville sha- 
velson et Jack Rose.

“Bay of Naples" est une comédie 
romantique, d'après une histoite ori­
ginalement écrite par Michael Port- 
wee et Jack Davies, deux écrivains 
anglais, l'histoire concerne un a- 
vocat américain avec une “cons-

Betsy B'air, l'ex-épouse de Gene 
Kelly, épousera au cours du mois 
de novembre, le metteur en scène 
Français Robert Piquât.

IILLI PALMER quittera bien- 
lot Londres pour se rendre a Hol­
lywood et les studios Paramount 
où elle sera la partenaire de Clark 
Gable dans le film Perlberg-Sea- 
ton “But Not For Me". Carroll 
Bager sera la troisième étoile de 
cette distribution.

Ayant terminé son role aux cô­
tés de Marilyon Monroe dans le 
Iilm United Artists, Tony Cur­
tis passe aussitôt sous la bannière 
Universal-International, pour le 
film “Operation Petticoat". Il ne 
chômera pas, pour plusieurs mois 
à venir. Par la suite. Tony sera 
a la compagnie Columbia, pour 
la réalisation de Who Was that 
Lady I Saw You With".

Janet Leigh et Tony Curtis at­
tendent la visite de la cigogne, 
pour la seconde fois, vers le 13 
novembre.

C'est tout pour aujourd'hui; i la 
semaine prochaine.

Une histoire juive tapportée d'I- 
srael par la journaliste Eisa Max­
well : — Un professeur d'his*oirc 
parlait à Jaffa des guerres entre 
les Romains et les Hébreux. Un 
élève de six ans se lève et demande 
“Et de quel côté elaient les Améri­
cains ?"

Fronts Smofro, Tony Curtis et Notolie Wood 
ou cours d'une scène de la grande produc­
tion de Frank Ross "Kings Go Forth" que

M

distribuera United Artists. Frank Smatro n'a 
d'yeux que pourwNatalie, et elle ne «oit 
que Tony Curtis.

( PkotC Untied ÂrltSli/

rrKings Go Forth ^ l un des 
meilleurs films de Tannée

Frank Sinatra, Tony Curtis, Na­
talie Wood dans la production 
Frank Ross, “Kings go Forth" 
avec Leora Dana. Une distribu- 
lion United Artists Metteur en 
scène: Dclmer Davies, d après le 
roman du même titre pat Joe Da­
vid Brown. Scénario: Merle Mil­
ler. Musique: Elmer Bernstein 
Cinématographie: Daniel L. Fapp 
Durée du film: 109 minutes.

Les hommes de la terre possé­
dant l'intégrité essentielle iront 
toujours de l'avant. C'est à peu 
près l'impression quon éprouve 
en sortant de U représentation de 
Kings go Forth'. Et cest à Sam 

I oggins, qu’interprète Frank Si­
natra que l’on doit cette inspira­
tion. Tout le dénouement du film 
évolué autour de quatre personna­
ges importants. Frank Sinatra qui 
incontestablement atteint de nou­

veaux sommets dans Fart drama­
tique Tony Curtis qui se classe 
d emblée au premier rang de»

Réponses à vos questions

bons auteurs <k Holjywood. S il 
ne perd p«s son équilibre, les plus 
belles possibilités sont là, devant 
lui. Natalie Wood déploie tant de 
qualités et sa Monique Blair de 
vient réellement attachante. I eo 
ra Dana, dans le rôle de la mère 
et cette femme blanche qui épou­
sa un noir est pathétiquement 
vraie quand elle dit: “C’est l’en­
nui qui fait e plus de ravage* 
dans cette vie*. Kings go Forth*’ 
le roman de Jce David Brown tou­
che avec discrétion à un problè­
me racial que les Américain* 
(blancs) (les noirs sont Américains 
aussi) n'ont pas encore solution­
ner d'une fvçon fraternelle, pour 
ne pas dire avec la dignité qui 
conviendrait à un grand peup'c

Résumons: Une Américaine
blanche a épousé un non. Peu 
importe la couleur de sa peau, 
dit elle, k l ai aimé, car il était 
le meilleur homme du monde 
Enceinte, elle réalise ce que sera 
la vie torturée oe kur enfant s'ils

demeurent aux Etat*T ru* Même 
m ienfant a la peau blanche, on 
lui jettera l'anathème: Negro', 
Pour échapper à ce sort, le cou­
ple Blair s’établit en France avant 
la naissance de leur fille. Là i’ 
n y a pas de problème jusqu’au 
jour où des so'd ts américains en­
trent dans la *ie de Madame Veu­
ve Blair et sa fille Monique F.a 
refusant 1 amour de Erank Sina­
tra, Monique cependant sera as- 
cv flanche pour lui avouer qua 

son père était nègre. Elle tom­
bera follement amoureuse de To­
ny Curtis qui conn issant v>« 
origine, fera croire a Monique 
qu'il Eajme, alors quen réalité, 
il s'amuse avec ce jeune coeur 
qu i! conduira jusqu'au désespoir 
et une tentative de suicide.

Au cours de la dernière scène, 
Monique dira: “Ce nest pas tel­
lement le poids de !a vie, rm;s, 
'a façon dont vous le porte***. 
Kings go Forth est dans la ca­

tegorie des meilleurs films pour 
l’année 1958.

oux studios ColumbK» Pictures, vous souhoite 
un très JOYEUX NOEL

tPhttc Ccfvmlt CfCnenwet^J

Ce courrier est un service gra­
tuit aux lecteurs et lectrices de 
"lü I ribuoe *. Si v oua désirer 
une réponse a vo* question*, a 
dresse/ dirictement vos demandes 
a Christo Christy, Madison-Pla/a. 
Apt. “A” 1025 Second Street. San 
ta Monica, CaNfomia.

V oici les dernières réponses aux 
demandes d une correspondante :

‘ J'aimerais me procurer une co­
pie du livre ayani servi a la pro­
duction du film “I es Plaisirs de 
l’Enfer", (Preyton Place) mettant 
en vedette I ana Turner et I loyd 
Nolan. Film < inémaScope et 
couleurs, production Jerry Wald, 
réalisé aux studios Twentieth Cen­
tury-Fox. A quelle librairie dois- 
je m’adresser ? Ou peut-être au 
studio même ? Pouvez-vous me 
donner la liste complète des autres 
interprètes du film en question 
Merci de m’avoir endurée aussi 
longtemps.**

5919 WARWICK

J’espère que vous ne me tien 
drez pas compte devoir répondu 
par “tranches" a vos demande1 
Perplexe, je me demande parfois 
quel génie trouve les titres fran 
çais pour certaines productions 
américaines. “Les Plaisirs de 
l’Enfer" analyse peut-être bien !e 
contenu “dégoûtant*' du livre de 
Grace Matalious, mais “La Place 
Piton’’ aurait été plus convenable 
comme titre. Je ne serais pa* 
surpris que ce livre *oit interdit 
dans sa langue originale au Cana­
da et si c’était le cas, j'en serais 
heureux .... car ce n’est pas de la 
littérature, mais bien de la malpro­
preté du commencement jusou a la 
tin. “Peyton Place " e*t un livre 
d’une vulgarité déconcertante E*

si Ton juge la mentalité américai­
ne par le succès en librairie de ce 
volume, c’est la une coastalation 
pitoyable. Si vous saviez l’épura 
non qu’on fit, avant de pouvoir 
en faire l'adaptation cinématogra­
phique î Et quand je songe que 
Grace Matalious es» une Franco- 
Américaine, de Manchester. New 
Hampshire î

C’est malheureux, car son talent 
est plus que remarquable.

Peyton Place" est en vente ici 
en Californie à tous les coins de 
rues. Est-il interdit au ( anada ? 
le studio Twentieth Century-Pox 
ne s’occupe certainement pas dp la 
vente de ce volume

J'ai moi-méme acheté ce livre 
par pure curiosité, mais dans ma 
lecture je marré» iis a la page 
l"0 alors que le “désoeuvrement’ 
complet comprend 512 pages. Et 
croyez-bien que »e ne suis pas de 
ta catégorie des “piudes”. Dan* 
l'ordre de leur importance voici 
pour vous, la distribution comple­
te de “Peyton Place". 1 an.» Tur­
ner, Hope Lange, Lee Philips.
I loyd Nolan, Diane Varsi. Arthur 
Kennedy, Russ Eamblyn. Terry 
Moore, Barry Coe. David Nelson. 
Hetty Filed. Mildred Dunnocl.
I eon Ames, Lome Greene. Robert 
H. Harris, Tami Conner. Staat* 
(otswortb. Peg Hillias, Erin O - 
Hrien Moore, Scotty Morrow. Bill 
I (indfnark. Alan Reed, Jr . Kip 
King* Steffi Sidney. Tom Green- 
v»ay ef Michael Tally.

le demeure à votre service, 
Sincèrement.
CHRISTO CHRIST Y, 

Madison-Pla/a,
U)25, Second Street.

Apt. “A"
Mom.a, California.

• «I

' . .N;v ■}

t - 
/

Lowrente Wemfergorten. le producer de "Cat on Hie Hot 
Tin Root", une oeuvre capitale de Tennessee Williams 
o toit grand éclat sur le Broadway ElisabetS Taylor est 
l'une des vedettes de ce grand film dont nous portions der- 
■ièremeat.
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Selon la Presse Associée, Maurice 
Richard est au hockey ce que Ty Cobb 
et Babe Ruth étaient au baseball ou 
ce que Joe Louis et Jack Dempsey re­
présentent pour les amateurs de l'art 
pugilistique. Le 'Rocket' a marqué 
son 600e but devant une assistance 
new yorkaise. Voici le premier d'une 
série de deux articles rédigés par un 
brillant chroniqueur sportif de la 
Presse Associée en vue de souligner 
cet événement marquant dans la bril­
lante carrière de Richard.

Dans le second article, l'auteur 
nous fait connaître l'opinion de l'a­
thlète sur différents sujets touchant 
notre sport national.

L’incomparable Maurice Richard compte le 
600e but de sa prodigieuse carrière ! On 
«ait ici le Rocket qui vient de contourner 
les buts de Lome Worsley, le cerbère des 
New Yorkais. On peut distinguer la ronde! 
le (indiquée par la flèche) derrière le gor 
dien de buts et Dean Prentice (17). A gau 
che se tient le bouillant Lou Fontinato.

rèfcoto k

Un parfait exemple de 1 '
Par BEN CLAN

4* U Prtrsv* Awoci««

Le gardien de buta à »a gauche, un joueur de 
défense en face de lui et bang ! La rondelle s'en­
gouffrait dans le filet ennemi pour la 600e fois, mar 
quant ainsi le début d’une nouvelle étape.

("est ainsi que Maurice ‘‘Rocket’’ Richard, ailier 
droit du Canadien de Montréal, a allongé la liste de 
ses nombreux exploits, qui l’ont depuis longtemps 
consacré le fleuron du hockey.

Chronique du ski

La méthode godille ou Wedeln

A l'occasioa Je ce f*OOe but — 
fiMinunt le total Je ceux qu il a rc* 

<Jun> les joutes régulières tout 
autant quo Jans les series élimina­
toires — Richard a été l'objet d'une 
ovation monstre de la part des 
16.000 personnes présentes à cette 
►ouïe de mercredi soir au Madison 
V|uare Garden. Son plus proche ri­
val est Gordie Howe, ailier des Red 
Wing1* Je Detroit, qui n'a paN en­
core atteint 500 buts au total

luipnwoiM*

Dès qu il eut réussi à tromper U 
vigilance de I orne Worsley, gardien 
de buts des Rangers de New York, 
Richard a été site entouré par sçs 
compagnons de ligne, son frère Hen­
ri et Dicki-e Moore, qui semblaient 
incapables de contenir leur joie.

Maurice n'eut même pas un sou­
rire. Il sourit rarement.

Richard . t de l'estime ' ins rc 
seive de ses coéquipiers et de ses 
partisans montréalais. Il est égale­
ment respecté par ses adversaires et 
par le> amateur de hockey des au­
tres villes du Canada et des Etat> 
l’nis. Quelques journalistes, à q u 
il lui est arrive de tourner le dov 
font cependant exception à la règle

\ 37 ans. il n'a rien perdu de 
l'air sérieux et presque martial qu'il 
affichait à se> débuts dans le hockes 
professionnel, il > a déjà lh anv 11 
brûle toujours du même désir Je 
vaincre

“Je n'aime pas perdre . .

**Je deteste perdre, déclarait-il 
dans une entrevue. Quand je perd** 
de l'efficacité au jeu ou que mon 
équipé affiche une piètre tenue, j’en 
perds le sommeil. Incapable de fer­
me? l'oeil, je revis la joute en ten 
tant de découvrir ce que j'ai fait de 
traver> et ce que j'aurais pu faire 
de mieux

'La meme chose se répète quand 
je joue au golf. Je tourne générale­
ment aux environs de 80. Quand je 
connais une mauvaise journée, je 
lance mes bâtons au loin. Il arrive 
que je ne les reprenne pas avant un 
mois ou deux. Je ne peux rien y 
faire. Je suis fait comme ça. j'ai 
toujours été ainsi".

“Je jouerai peut-être encore une 
«ulrc sai>on Celle-ci pourrait bien 
eire ma dernière si je subis une au­
tre mauvaise blessure.”

Maurice Richard, la grande étoile 
de la ligue Nationale de hockey.

plissa légèrement le front en pro­
nonçant ces p<iioles.

"Il est tellement peu d'objectifs 
que je puisse encore me fixer, de 
poursuivre le brillant ailier droit 
des Canadiens d; Montreal, dan* 
un interview. Lai maintenant 37 
ans. J’ai compté mon 600e but. Je 
ne compterai jamais mon 700e

"J aurais peut-être pri*. ma retraite 
il y a un an ou deux si seulement 
j'avais su ce que je voulais faire 
après ma carrière dans le hockey, 
l ai de l'argent et j'ai étudié un cer­
tain nombre d'offres qui m ont e»é 
faites, mais < n'ai pas encore prix 
de décision

Ket»«- atteiutii
Richard a cinq enfants, trois gar­

çons et deux filles. Son épousé, Lu­
cille, attend un autre bébé en fé­
vrier. Au cours de la saison morte 
Maurice travaille comme agent Je 
relations extérieures pour le compte 
d une brasserie de Montréal.

‘J'assiste à des banquet' et ie
prononce des causeries, d’ajouter le 
Rocket. Mais il arrive parfois que 
»e me lasse de rencontrer de> geiis 
Je sens le besoin de me trouver 
'cul. Je vais donc à la pêche pout 
me détendre.

‘‘J'aimerais demeurer dan^ le hoc­
key, peut-être en qualité d arbitre 
Je pourrais commencer dans le* mi­
neures et monter jusqu'à la ligue 
Nationale.

“Je sais cependant que dan> le 
moment, je serais peut-être porté a 
etre un peu trO|> favorable aux Ca­
nadiens dans mes décisions. Mais 
c'est compréhensible. Ils font telle­
ment partie intégrale de ma vie 
Mais je suis d’avis qu'après quatre 
ou cinq ans, le temps de m'en éloi­
gner pour les oublier un peu. je 
>erais en mesure de faire du tra­
vail honnête et impartial connue 
arbitre.

Le deuxième et dernier article M*r 
I*incomparable Maurice Richard p» 
raiira la semaine prochaine dan* 
cette même page.

Dans le but de renseigner les 
skieurs sur la nouvelle méthode 
Je ski qui »era enseignée dans les 
principaux centres de ski, nous pu- 
lierons par feuilleton la technique 
de cette nouvelle méthode appelée 
godille ou Wedeln.
Qu'est-ce que le jeu de jambes?*1 

Somma rrement on peut dire 
quelle est caractérisée par un jeu 
de jambes qui fait intervenir les 
parties du corps les plus rapprochées 
des skis: chevilles et genoux. La poi­
trine a un rôle moins actif et ne 
fait que des mouvement de com- 
pensation.

Il saute aux yeux qu'il est plus 
rapide de changer de direction par 
une action des articulations infé­
rieures que par une rotation de tout 
le corps précédée d'une phase pré­
paratoire (appelb

Dans sa forme la plus raffinée, 
le jeu de jambes permet une rapi­
de succession de virages par de' 
inouvenKnts circulaires des jam­
bes. tandis que le buste reste pres­
que face à la pente. Ce style est

connu sous le nom de godille ou 
Wedeln

Ces chroniques s'adressent aux 
skieurs qui. séduits par cette “dan­
se de serpent*', désirent en connai- 
tre la technique détaillée.

Bien que ces mouvements aient 
été utilisés ju>qu ici surtout par les 
coureurs, il est intéressant de dé­
terminer jusqu'à quel point ils peu­
vent être assimilés par le débutant, 
et surtout par le skieur moyen. l eur 
apprentissage n'implique d'ailleurs 
par l'abandon d'autres mouvements 
tels que ceux du stem ou de la ro­
tation.

Il sera faux de voir, sans autre, 
dans le jeu de jambes, la seule tech­
nique possible. C’e>t un jeu passion­
nant, une danse gracieuse, et sou­
vent un moyen efficace de >urmon- 
ter certaines difficultés

Le bon skiear doit maîtriser tou­
tes les techniques et parvenir a les 
utiliser judicieusement.

(Semaine prochaine: Les princi­
pales techniques).

ex**

HOCKEY itiNIOR — La ligue Junior de Sherbrooke inaugurera sa saison le 21 décembre courant Entre temps les 
jeunes prospects du circuit ont tenu des pratiques On en roit ici un groupe recevant des instructions du président du 
circuit, M Ivan Dugrj. (»of> 1, Tribun?!
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Les sports dans nos cantons
Par Jean-Guy PINEL

Plus de 80 juniors ont participé à la 
première pratique du circuit à l'arena 
il y a une semaine. Plusieurs n’avaient 
pu s’y rendre pour cette première pra­
tique, mais on les a vus dans les seconde 
et troisième pratiques.

Selon ce que nous avons pu consta­
ter, le circuit ne sera pas très puissant. 
On verra évoluer de brillants joueurs 
mais on comptera également plusieurs 

sujets faibles.- Les amateurs peuvent s’attendre cepen­
dant à voir des clubs très bien oalancés.

Les joueurs évolueront sous la direction d'instruc­
teurs compétents. Ceux qui les ont vus diriger la pratique 
savent que ces instructeurs sauront apprendre aux jeunes 
à jouer du vrai hockey.

La ligue Juvénile a également tenu ses premières pra­
tiques. Les jeunes étaient invités à se rendre à l'arena ven­
dredi dernier.

Tous les calibres de hockey seront à l'oeuvre dans la 
région cet hiver et tous ceux qui désirent jouer du hockey 
auront la chance d’appartenir à l’une ou l'autre des équi­
pes. C’est un grand progrès sur les années passées.

Dan* l'Intermédiair*

Il est difficile pour nous de parler avec des chiffres 
exacts de l’Intermédiaire, au moment où nous écrivons cet­
te chronique.

Les Rockets de Drummondville ont prouvé leur véri­
table puissance en remportant une brillante victoire sur 
les Meteors. Maintenant, il ne leur reste qu’à gagner à 
l’extérieur. Depuis le début de la saison, les Rockets ont 
écrasé à “plate couture’’ tous les clubs qui se sont pré­
sentés à Drummondville. A l’extérieur, l’équipe a cepen­
dant été un vrai fiasco.

Un spectateur disait l’autre jour : “Devra-t-on accor 
der le championnat du circuit aux spectateurs de Drum­
mondville, si cette équipe remporte le championnat” ? Il 
parait que les “fans” de Drummondville ont une grande 
influence sur l’équipe adverse- Certains joueurs auraient 
déclaré ne pas aimer le bord des bandes où les spectateurs 
les insulteraient. Nous qui pensions que les amateurs de 
Magog étaient les plus fanatiques du circuit.

Richmond est sans doute l’équipe qui a causé le plus 
de controverses au début de la saison et reste celle qui fi­
gure le plus mal dans le circuit. Lorsqu’on accorda le droit 
à Gerry Plamondon de se trouver six joueurs de calibre 
provincial, certains clubs étaient prêts à leur accorder le 
championnat avant que la saison ne débutât.

I^a course au championnat va se faire entre trois é- 
quipes soit les Castors, les Rockets et les Meteors. Les Roc­
kets sont toujours notre choix pour l’emporter. Les trois 
autres équipes vont faire des efforts pour se mériter une 
place dans les séries éliminatoires, ou pour ne pas fini) 
dans la cave. Nous mettons Magog favori pour l’emporter

Tout cela pour vous dire que la ligue Intermédiaire 
n’est pas le circuit équilibré que nous annoncions il y a 
quelques semaines. Des équipes sont très fortes et d’au­
tres beaucoup moins fortes. Certains des clubs actuels au­
raient figuré avantageusement dans l’ancienne ligue Pro­
vinciale. alors que d’autres sont de calibre Intermédiaire 
Il serait d’ailleurs intéressant de connaître la liste des sa 
laires de certaines équipes. Les cadeaux qui ne représen 
tent pas un salaire dans un circuit amateur sont parfois 
très généreux.

La ligue demeure très populaire auprès de la popu­
lation de la région et on ne croit pas que les équipes ac­
cusent de déficits; Drummondville et Sherbrooke ont atti 
ré à date les plus fortes assistances

Dans no* Cantons

La nouvelle ligue Juvénile du comté de Richmond a 
ouvert sa saison samedi dernier au Centre récréatif d’As 
bestos. Le circuit qui comprend trois équipes d’Asbestos. 
une de Windsor et une de R)chmond devrait connaître de 
grands succès-

La vieille compétition entre les Optimists et Windsor 
Mills sera abolie cette année alors que les deux équipes 
ne jouent pas dans le même circuit. Quelques anciens des 
Optimists ont l'intention de se former une équipe Junior 
pour rencontrer l’équipe de Windsor On voudrait se rap 
peler de vieilles luttes. Claude Richer serait tout désigné 
pour diriger cette équipe s’il peut obtenir sa réinstallation

Le jeu de galets devient vite très populaire dans la 
région. Ce “curling” sur bois n’était joué qu’à bord des 
navires. Il vient de s'implanter chez nous et plusieurs clubs 
le pratiquent.

Les dards demeurent également très populaires. Par­
mi les plus fervents nous voyons Gilles Bouchard publicis­
te et meneur de tournoi ainsi que la brillante Yvette Gau- 
det.

Le judo est un autre sport qui tient la vedette. Lors 
du ré ent congrès des judokas à Sherbrooke, notre con­
frère lean Chartier déclarait : ‘Au début je n’ai pas pris 
M Mercier au sérieux lorsqu'il parla de fonder une école 
de Judo. Mais, peu à peu, je vis que cette chose était sé­
rieuse et maintenant ie constate que François était très 
sérieux.”

La photo de la semaine

Réveil soudain — Le* Maple Leaf de To- nouvel instructeur Bert Olmsteod et le nou
route se sont réveillés depuis une semaine «eau gérant général Punch tmlach y sont
On ne sait à gui attribuer ces gains Le sons doute pour Quelque chose.

. ~ t
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Moments d'angoisse dans le sport

L'orage lui joue un mauvais tour!
Par MuwcH Stile*

Cest ) histoire du tennis qui 
-écrivait en cet après-midi clair 
et cnv.lcilk, à Forest Hills, Queens, 
Nicw Vork Seulement quatre jours 
après son 23e anniversaire de nais- 
-ance, Althea Oibson touait un 
match de deuxième ronde pour le 
championnat des simples féminins 
des Ftats-Unis contre Mlle Louise 
Broujh, de Beverley Hills, en Ca­
lifornie, la championne de Wimble­
don.

C’était dans l'après-midi du 29 
août 1950. La veille, Mlle Gibson 
avait défait Barbara Knapp, d'An­
gleterre, au compte de 6-2, 6-2 tan­
dis que Mlle Brough l'avait em­
porté par 6-0, 11-9 sur Laura Lou 
laho, de Clearwater, Floride

Ce qui donnait de l'importance 
è ce match de deuxième ronde, 
c'était que la grande et puissante 
Althea était la première Noire à 
louer dans le tournoi national de 
.impies féminins et qu'elle affron­
tait une adversaire qui avait rem­
porte Wimbledon à trois reprises 
et qui était jugée la favorite No 3 
au tirage imm!.

C était ia rencontre qui allait 
annoncer à l'immense foule de Fo­
rest Hills si, oui ou non. Harlem 
avait produit une jeune fille appe­
lée à emboîter le pas aux géants 
de ce jeu historique.

Tavaii remporté le chàmpior- 
nat national en simples de l'Assc- 
ciation américaine de tennis (des 
Noirs! trois années de suite", de 
me dire Mlle Gibson. "M. Bertram 
L. Baker, secrétaire-exécutif, M. 
Arthur F Francis, et d'autres, avec 
l'aide de Mlle Alice Marble, avaient 
fait de grands efforts pour m'ins­
crire à ce championnat national 
sur courts de gazon.

"L'estrade était remplie à cra­
quer à l'endroit où allait être dis­
putée la rencontre avec la charn­
ue de Wimbledon.

“Comme nous nous dirigions vers 
le court du fond, le murmure de 
la foule et tous les préparatifs me 
donnaient conscience du fait que 
t’étais la ptemière Notre à jouer 
dans ce tournoi. Dans mon esprit, 
te réalisais que c'était bien la situa­
tion la plus difficile où je m'étais 
jamais trouvée.

A ce moment, je ne pris qu'une 
résolution: je ferai tout mon possi­
ble.

Le résultat du match, c'est de
Ihistoire

"Par ce jour ensoleillé, je ne 
jsouvais rien faire de travers. Après 
avoir perdu le premier set 1-6, je 
me ressaisis et, à l'aide de durs 
coups droits qui piquaient le court 
avec un effet éloquent, et en vertu 
«k services puissants et réguliers

et de forts coups à la volee. im­
portai le deuxième set par 6 par­
ties à 3.

"le menais par 6-5 dans le set 
final et c'était à Mlle Hiougki de 
servir. Puis, tout à coup, vint le 
déluge. Des éclairs et une pluie 
torrentielle fondirent sur nous. 
Comme tout le monde, j'étais sur­
prise de U furie soudaine de tout 
cela.

“L'averse fut d'une telle puissan 
ce qu'elle jeta à terre un des cinq 
aigles qui déco ratent lr stade de­
puis 30 ans. On dut remettre la 
rencontre.

"Comme conclusion: je relour- 
nal le lendemain après une nuit

d'insomnie et perdis contre la cham­
pionne".

Six ans plus tard, en 1956. Mile 
Oibson rencontra une autre cham­
pionne de Wqnfclcdon. Mlle Shirley 
fry, cette fois dans la finale de 
forest Hills. E/le essuya la defaite. 
Mais tnt an plus tard, devenue rlle- 
méme championne de Wimh cdon, 
Althea atteignit de hauts *o nmett 
en remportant le titre des htats- 
Unis pour 1957, à Forest Hdl*. 
Son adversaire dans la ronde finale'1 
'file Louise Brough'

Abonnez vous à La Tribune

Calendrier sportif de la semaine

Samedi
Detroit à Canadiens 
Rangers à Toronto 
Chicago à Boston

LIGUE NATIONALE

Mercredi

Boston à Chicago

Jeudi
Dimanche

Canadiens à Detroit 
Toronto à Boston 
Chicago à Rangers

Toronto à Canadiens 
Rangers à Detroit

LIGUE INTERMEDIAIRE 

Vendredi Mardi

Magog à Richmond

Dimanche

Drummondville à Magog 
Richmond à Asbestos

Richmond à Sherbrooke 
Asbestos à Magog 
Victoriaville à Drum'ville

Jeudi

Magog à Drummondville 
Sherbrooke à Victoriaville

LIGUE DU OUESEC

Vendredi

Québec à Montréal

Dimanche

Montréal à Chicoutimi 
Québec à Trois Rivières

Mercredi

Trois-Rivières à Québec

Jeudi

Chicoutimi à T-Rivières

N B — Aucune joute de la ligue de hockey 
Nationale n est télévisée le samedi après midi, avant le 
3 janvier. Les finales des ligues de football améri­
caines remplaceront le hockey.
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Le Dr V.-P. Landry fut le troisième moire de la municipalité 
du village de Bécancour, de 1911 à 1913.

BECANCOUR
l'Suite de la pace 2)

émouvants celui qui suit : “line des 
petites filles que je voulais attu* 
ner avec moi, à Sherbrooke, et que 
je portais dans mes bras, car elle 
était trop faible pour marcher, eut 
une chance exceptionnelle Com­
me je me rendais au bateau. M i 
dame Plamondon. la femme du sol 
Ikiteur général, m'arrêta et caress» 
l'enfant à demi inconsciente Soû­
le baiser maternel. la petite ma­
lade sortit de sa torpeur et jeta 
les bras autour du cou de cette 
dame ... Je ne fis aucun effor' 
pour l'en dégager . . . L'orphelrr.e 
avait trouvé une mère.

"Ces scènes d'adoption se sont 
répétées dans plusieurs paroisse- ca­
nadiennes. sur les deux rives du 
fleuve'. Plusieurs de ces petits -asn' 
arrivés à cette époque à Bécan­
cour.

Voici l'histoire d'une d'entre elle- 
Bngitte Caroll est arrivée d'Irlande 
en 1X4?, âgée de trois ans. File fut 
adoptee pat Louis Leblanc, de Bc 
cancour Elle devait plus tard épou 
»er Hyppolile Auger, avec qui el'e 
eut quatre enfants : Louis, mort a 
quatre ans; Philippe, mort à 25 
ans, célibat ure ; Ernest, me tecin. 
qui épousa Cécile Béland. de Lois 
seville; et L'Iric. marie à Marianne 
Houle, de Bécancour.

U trie Auger et Marianne Houle 
eurent douze enfants. Trois filles 
sont au Canada. Cécile Auger, ic- 
ligicuse. portant le nom de Soeur 
Cécile de la Providence; Rose, mi­
née à Edmond Heiie. de Sainte 
Angèle de Laval; et Bernadette 
mariée à Paul Cyrenne. de Bécan­
cour.

Fils naturel de Loués W

Dans le Bulletin des recherches 
historiques Je M P-G. Roy. du 
mois de janvier I90J. on lit li 
question suivante. Quel est le prin­
ce fils naturel de Louis XV. que

la Révolution française jeta sur 
nos rives et qui mourut obscuré­
ment dan> une de nos paroisses du 
Ba- Saint-Laurent ?

Et dans le bulletin de février 
l»05. M. l'abbé A. H Gosselin ré­
pond ; Plutôt que de prêter serment 
a la constitution civile du clergé, des 
milliers de prêtres — environ 20. 
000 — n'hés tèrent pas à quitter leur 
patue et à prendre le chemin de 
I'eiit.

■ L n bon nombre passèrent en 
Angleterre’; et quelques années plus 
tard, quarante d'entre eux obtin­
rent du gouvernement anglais, la 
permission de venir au Canada.

Détail inédit, je crois: l'un de 
csïs prêtres, M Courtin. émigrant 
au Canada en 1795. était accom­
pagné d'un jeune prince de sang 
royal, fil' naturel de Louis XV, 
frère du grand Dauphin, oncle par 
conséquent de I ouis XVI, de Louis 
XVIII et de Charles X.

"Jean-Louis Bourbon, c’était son 
nom. pass.t incognito au Canada, et 
y vécut sous un nom d’emprunt, 
pratiquant le métier d’orfèvre, dans 
quelques paroisses de la vallée de 
la rivière Chimbly. où il se maria.

"Plus laid il vint se fixer à Bé­
cancour où il mourut en 1815. Les 
époux laissèrent plusieurs enfants, 
dont l une décédée à un âge très 
avancé, a été inhumée à St-Valè- 
re Je Bulstrode. comté d’Arihahas- 
ka.

Son père ne lui avait raconté 
son histoire que dans les dernières 
années de sa vie. et elle-même en fit 
la confidence à son confesseur avant 
de mourir La fille mentionnait sur­
tout le fait qu’on avait coupé le 
col à un de ses parents (Louis 
XVIi parce qu'il y avait eu “du 
train par en haut") Nous tenons ces 
détails Ju prêtre qui l’assista à ses 
derniers moments.

"JeanT ouïs Bourbon portait la 
croix Je Sunt I ouis; elle fut léguée 
a une paroisse des Cantons de l'Est. 
St Louis de Blanjford. et servit à 
omet l'ostensoir du Saint-S-iare- 
ment."

kufrr rt-rsIiM»

Une autre source soutient qu'il 
y a eu à Bécancour un Français du 
nom de Jean Baptiste De Caraffe, 
orfèvre lui aussi, dont le- descen­
dants dispersés ça et là se procla­
ment de source bourbon ne.

Ce Jean Baptiste De Caraffe, ma­
rié à St-Charles de Richelieu, en 
1794. vint demeurer à Bécancour 
en 1799. où il fut inhumé le 16 
mars 1815,

Sa fille. Louise Bourbon c'est 
ainsi qu'elle se nommait elle-mc- 
me. fut inhumée à St-Valère de 
Bulstrode. le 21 mu 1882. Elle 
invoquait poui prouver que réelle­
ment elle était descendante de Louis 
XV, la déclaration que son père 
lui aurait faite -rtir son lit de mort, 
en disant que son vtai nom était 
Jean-Louis Bourbon, et que De Ca­
raffe n'était qu'un nom d'emprunt. 
Elle s'appuyait aussi sur le témoi­
gnage de sa mere qui croyait fer­
mement que son mari était Bout 
bon.

Jean-Baptiste De (aialle présen­
te encore huit enfants au baptême 
de 1802 à 1812. Après sa mort, son 
épouse, Marie-Louise du Tremble 
dit Cotlénoué, née à l'île Dupas, le 
7 mars 1778, demeura veuve jus­
qu'au 14 février 1826. alors quelle 
convolait avec Joseph Marchand, de 
St-Grégoire. Elle moulut a St-Cé- 
lestio. le H juillet 1856

Plus tard, Mgr Marquis avant fait 
construire son caveau de famille, 
fit exhumer le corps de Marie-Loui­
se du Tremble, dit Cotténoué, le 
plaça dans son caveau disant : "C'est 
une Bourbon Elle a les traits de la 
famille.”

Est-ce suffisant pour dire que 
Bécancoui a été le tombeau d'un 
Bourbon né d'un lit coupable ? Li­
bre à chacun de croire ce qu'il veut.

Notivs mémorables

Bécancout a aussi été illustré par 
quantité de noms mémorables. Mgr 
Louis-Zéphirin Moreau, évêque de 
St Hyacinthe : Ixion Provencher. 
grand naturaliste. Chai les Heon, le 
pionnier des Bois Francs; Adol 
phe Rho. célèbre peintre; Nieolat 
Perrot, et combien d autres

Charles Méou

Charles Héon naquit à Bécan­
cour le 20 mars 1799 du mariage de 
Charles Héon, nvaicharkl-nasigateur 
et de Marie boulange Richard.

Le jeune Charles Heon ne se 
sentant aucune disposition pour la 
navigation embrassa le metier de 
charpentier qu'il exerça dans sa pa- 
roitse natale En mai 1820. il 
épousait Loui-e Cormier, de Bé­
cancour.

Il exerçait son métier avec asser 
de succès poui que les citoyens de 
Bécancour lui confiassent la re­
construction Ju clocher de la qua­
trième église qu'une bourrasque ve­
nait d'abîmer. Il ne trompa pas leur 
confiance, le clocher qu'il édifia 
ayant résiste aux tempetes pendant 
60 ans. On dut l'abattre lors de la 
démolition de léglisc pour faire 
place au temple actuel

I es Bois t rams

On ne passait que ditficilemei.1 
à cette époque, la chute de la 
rivière Bécancour. Pour "faire le 
bois" on se contentait de travailler 
dans les parties ouest des cantons 
de Bulstrode. Aston et Maddington. 
Plus haut que le r pide blanc, c'était 
l'inconnu

Charles Héon apptu des sauvages 
que la rivière Bécancour coulait à 
certains endroits au milieu de ter­
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Le couvent de Bécancour, con."j tous le voca­
ble de Notre-Dame des Sept Douleurs, est 
dirigé par les religieuses de l'Assomption

Fondé le 8 septembre 1903. il ouvrait ses 
portes le 8 septembre 1909, l'année de l'in­
corporation municipale du village.

res magnifiques, couvertes Je belles 
forêts où, pour ainsi dire, le blanc 
n'avait pas encore mis pied.

L’aventurier décida de faite Tex 
pédition. Le 15 février 1825, il par­
tait de Bécancour en raquettes et 
prenait la direction de lest sui­
vant toujours, ou à peu près, les 
bords de la rivière. Il s'était fait 
accompagner par deux sauvages qui 
connaissaient à fond le territoire 
qu'il désirait visiter II monta jus­
qu'au sixième rang du comté de 
Blandford.

janvier 1876 à sa mort, te 24 ma- 
1901.

Elu le 19 novembre 1875, il fut 
sacré dans sa pro-cathédrale par 
celui qui devait être le cardinal 
Taschereau.

Comme depuis son décès, les faits 
merveilleux se continuent à son tom­
beau, on a commencé le 19 décem 
bre 1928, les procédures pour l'in 
troduction de sa cause de béatifie* 
tion.

I.'abbé Léon Provencher

Revenu a Bécancour. il conçut 
l'idée d aller sétablii dans ces con­
trées. Tous, sauf son épouse, ten­
tèrent de l'en dissuadei Mais rien 
n v fit. Le 15 mars 1825. accompa 
gné de son épouse et de ses deux 
enfrnts, d'un de ses frères âgé de 
seire ans et aussi d'un certain Chât­
ies Thibaudeau. ;onnu sous le nom 
de Chariot Castin, de St-Grégoire, 
il partit.

Charles Héon avant commencé 
son défrichement près des bords de 
la rivière dans un endroit où le 
bois n'était pas épais, il lit vite un 
découvert assez considérable Les 
travaux de défriehemenl furent 
poussés avec tant de vigueur que 
nofe héros ensemençait dés la pie- 
mièîre année plus de cinq arpents 
de la meilleure terre que l'on puis­
se voir dans les Bois Francs.

Pionnier de la recherche enlomo 
logique, '. abbé Léon Provenchet es( 
natit de Bécancour. Il a été l’au 
leur de “La France canadienne”, 
"le verger canadien", et "De Qué­
bec a Jerusalem ",

Adolphe Kbu

Bécancour évoque aussi la mé­
moire d un grand artiste. Adolphe 
Rho naquit à Genti’.ly. mais vécut 
à Bécancour. Peintre et sculpteur 
il a décoré en fresques et tableaux 
52 églises de la province. Plusieurs 
de ses oeuvres dont un tableau de 
saint Jean-Baptiste sont à l'honneui 
en Palestine.

Il fit un tableau du premier pè­
lerinage canadien en Terre Sainte, 
en 1889 : les pèlerins y figurant sont 
ses compagnons de voyage, pris à
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Les quelques Indiens vivant encore à Bécancour ont con­
servé la croix qui surmontait l'église de leurs ancêtres dans
l'île Montesson On remarque au faite de la croix# le coq 
gaulois, et la fleur de lys

Le pionnier revint a Bécancout 
avec une grosse charge Ju plus beau 
blé, pour le faire moudre au mou­
lin du rapide.

“On ira te voir Charleh”. dirent 
les plus braves. Et ils tinrent pa­
role. les Bois Francs étaient 
nés.

Une église fut construite dan-* 
Blandford, en 1835. Le K P M 
Carrier, bénis>ait la nouvelle égli­
se et y disait la première me<>e au 
mois de décembre.

Après deux iours de maladie. 
Charles Héon rendait Tame le 16 
mai 1882. âge de 83 ans. Se> re»te> 
furent déposés dans le cimetière de 
St-Louis de Blandford. Un monu­
ment en son honneur fut érigé en 
1925.

Nieolat Perrot

Célèbre voyageur qui visita le* 
tribus sauvages du nord-ouest. N- 
colat Perrot fut nommé capitaine 
de la côte de Bécancour. en 1710 
11 mourut le H août 1717, laissant 
plusieurs enfants.

Mgr 1 ou!>-/fpliiriii MoreaM

Mgr Moreau, quatrième évêque 
Je Saint-Hvacinthe naquit à Be 
cancour. le premier avril 1824, de 
Louis Moreau, cultivateur et de 
Marie-Marguerite Champoux II fu» 
ordonné par Mgr Prince, en la cha­
pelle du vieux collège de Nicole», 
le 19 décembre 184^.

Il devait être évêque de Saint- 
Hyacinthe pendant 25 ans, du 16

l endroit où saint Jean-Baptiste bap­
tisa Notre-Seigneur, sur les bords 
du Jourdain.

Adolphe Rho peignit, en 1890. une 
décoration en fresque de la cha 
pelle du couvent de Drummond 
ville, avec un grand tableau figu­
rant la translation de la maison 
de Na/areth.

La même année, il peignit une re­
production de la chapelle des prê­
tres du séminaire de Sherbrooke, au 
lac Magog, sur le rideau du théâtie 
Je ce séminaire.

Vers 1885, il a fait le portrait 
xde Mgr Alexandre Taschereau, alors 
archevêque de Tarchidiocèse de 
Québec. En 1886. il faisait le por- 
tiait de Léon XIII et celui de S 
Em. le cardinal Taschereau, présen­
tes tous deux au prélat à l'occa­
sion de son élévation au cardinalat

On lui doit aussi le portrait de 
Mgr 1 arocque, évêque du diocè­
se de Sherbrooke, du Révérend 1 ho 
ma> Qmnn, ancien curé de Drum- 
mondville, et de combien d'autres!

Mentionnons enfin son chef- 
J oeuvre, la reproduction sur boi-» 
en haut-relief de la Cène, de Léo­
nard de Vinci. Cinquante copies en 
stuc en ont été faites dont l'une est 
j l'archevêché de Quebec.
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